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AVERTISSEMENT, 

L'Hï s t n t ft r que nous don** 
f nons au Public eft compofée 
de divers Ecrits très-curîeux > qui 
avoient déjà paru , que Ton a tou- 
jours eftimés & recherchés , & qui 
étoient devenus rares* Nous en 
exceptons l'important Difcoursfur 
quelques Auteurs qui ont écrit de Fin* 
quïfmon. Ce Diicours eft imprimé 
ici pour la première fois* Les au- 
tres Ouvrages qui compofent ce 
Recueil font , i °. FHiftoire de PIn~ 
quifition & de fon origine ', impri- 
mée dès 169$ in~ 12. C'eft un des 
premiers Ouvrages de feu M .F Ab- 
bé Marfollier > Chanoine d'Uzès , 
de qui nous en avons beaucoup 
d'autres , & qui s'eft acquis avec 
fondement la réputation d'un des 
meilleurs Hiftoriens du dernier fié- 
cle & de celui-ci. 2*. Les Mémoi- 
res pour fervir à PHifioire de Flnqui- 
fnion , publiés en Hollande en 1717 
TomeU a 
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en deux Volumes in-12. Nous en 
avons feulement retranché tout ce 
que l'Editeur avoit copié, ( fans en 
avertir , de PHiftoire de M. Mar-> 
follier ; ) e*eft-à-dire , prelquc iout 
le premier Volume» On nous avoit 
confeillé de joindre à ce Recueil le 
Difcours fur FInquifition de Veni- 
fe , écrit en Italien par le célèbre 
Fra-Paolo Sarpi , Théologien de 
cette République , & Religieux de 
l'Ordre des Servîtes. Mais on nous 
a fait obferver que ce Difcours for- 
moit tout le troifieme Livre de 
THiftoire de M. Marfollier , quoi- 
que cet habile Ecrivain n'ait pas 
même indiqué la fource d'où il a- 
voit tiré ce troifieme Livre. 






HISTOIRE 



rame 




HISTOIRE 

DES 

INQUISITIONS. 

I ■ .ri, 

D* ÛOrigine des Inquijitions. 

LIVRE PREMIER. 

U o i qu' i is y ait toujours eu 
| des héréfies& des Hérétiques de- 
puis le commencement de FEgH~ 
fe jufqu à préfent ; l'Inquifition établie 
contr'eux , n'a pourtant commencé que 
depuis le douzième fiécle. ' 

Il s'éleva du temps des Apôtres un 
grand nombre d'Hérétiques auffi corrom- 
pus dans leurs mœurs que dans leur doc-, 
trine, les Apôtres ne le diflîmulerent 
point , ils prêchèrent , ils écrivirent con* 
tr'eujç. 

Toml* A 




4 D* l'Origine 

il faut fe féparer d'eux & les éviter; 
mais il faut pourtant les avertir & les 
exhorter à la pénitence, parce que Dieu 
fe fert fouvent de ces moyens pour les 
convertir , &c. 

L'on ne peut douter que Tertullien 
n'ait été du même femiment , puifqu'il 
a pouffé fi loin la févérité de fa doc- 
trine fur ce point, qu'il n'a pas cru 
que les Magiftrats Chrétiens puffent 
condamner à la prifon , aux fers , ou à 
la mort , mais feulement à quelque amen* 
de pécuniaire ; c'eft ce qu'on peut voir 
dans le Livre qu'il a fait de l'idolâ- 
trie. Pour ce qui eft des différends qui 
naiffent au fujer de la Religion , il n'a 
pas cru qu'il fût permis d'ufer d'aucu- 
ne violence. L'on peut voir fes fenti- 
mens dans fon Apologie (a) , où fe plai- 

Ênant des perfécutions injuftes & vio- 
mtes que l'on faifoit fouffrir aux Chré- 
tiens ; il dit expreffément (b) , que s'ils 
çuffent voulu repouffer- la force par la 
farce , Us moyens de le faire ne leur 
euffent pas manqué; mais que les maxi- 
mes de la Religion chrétienne ne le leur 
permettoient pas , Se que les Chrétiens 
étoient perfuadés qu'il valoit bien mieux 
fë laiflèr tuer , que de tuer les autres. 
..(«) Cbap. 17. (*).Chap.-i7« 
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C'eft ainfi que ronpafloit & que 
Von écrivoit dans les premiers fiécles de 
l'Bglife , lorfqutlle n'étoit compofée que 
de particuliers , à qui le foin de l'Etat 
n'étoit point commis, comme l'on y pu- 
blie encore aujourd'hui , qu'il n'eu pas 
permis de fe venger & de fe faire juftice 
foi-même ; ce qui ne regarde que les par- 
ticuliers & non pas les Souverains & les 
Magiftrats, qui nonobftant ces maximes, 
font obligés de venger les injures publi- 
ques & particulières , de repouffer la for- 
ce par la force , & d'exterminer les mé- 
dians & les perturbateurs du repos pu- 
blic par les fupplices les plus rigoureux , 
fi Ton ne peut pas les réprimer autrement. 
Auflî depuis que Conftantin fe fut dé-* 
claré en faveur de la Religion Chrétien- 
ne , & que les Empereurs fes fucceffeurs 
en eurent fait profeflion publique ; com- 
me les Chrétiens commencèrent à avoir 
des Tribunaux , des Magiftrats , des pri- 
fons,& des Souverains,qui ne fe croyoient 
pas moins obligés à faire obferver les loix 
de Dieu que les loix Civiles , & à main- 
tenir la Religion, que la République qui 
Tavoit reçue , Ton commença à parler 
d'une autre manière ; & Ton crût que fi 
l'on devoir punir les vols & les homici- 
des, Ton ne devoit pas laiffer impunis les 

A iij 
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parjures, les blafphêmes & kshéréfies. 
L'on conunença donc à punir les itéré- 
niques comme les autres criminels ; mais 
il y eut d'abord de la différence dans la 
•manière de procéder. Pour l'entendre , il 
faut fuppofer que tout jugement criminel 
a trois parties , fçavoir la çonnoiffanee du 
Droit ou de la nature du crime > la con- 
noifl&nce du fait , & le jugeiRept. four 
,ce qui regarde l'héréfie en particulier , 
la connoiffance du Droit confifte à fça- 
voir , (i une telle opinion eft hérétique ou 
«on. Celle du fait , à examiner fi u#e t$U 
4e perfonne accufée d'héréfie , en .eft et 
,feâivement coupable. Pour ce qui eft du 
Jugement > il fe réduit ou à déclarer iu- 
Jiocente la perfonne accufée , ou à la con- 
•damner comme coupable. 

La connoiffan.ee du Droit en fait d'hé- 
-yéfie,a toujours dépendu & dépend effec- 
tivement du jugement de PEglife ; çlte 
u'eft en aucune façon dq reffort des Ju- 
ges féculiers, parce qu'il s'agit de décla- 
rer fi une opinion eft hérétique ou non , 
ce qui ne fe peut faire que par ceux qui 
font les dépofitaires de la régie de la foi , 
c'eft-à-dire par l'Eglife repréfentée par 
fes Pafteurs. 

C'eft pourquoi dès qu'il s'élevoit dan* 
l'Eglife quelque opinion fufpeâe a le* 
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Empereurs qui étoient perfuadiés qu'# 
étoit de leur chargée protéget h fci& 
de maintenir TEgHfe en -paix , ne 'man- 
quoient jamais de V-adrëflter -aux Evêque* 
pour fçavoir leur fentrment; &VH en 
■etoit befoin ils procuraient la convôcà- 
«on des Conciles Nationaux ou Provrn^- 
xiauxi ou même Généraux, pour juger 
du Droit ; <?eft* à-dire , fi l'fcptnion âotfc 
Il s'agHfoit étoit hérétique ou non. 

C'ëft ainfi que car les foins de Conf- 
tan«*n > à Teecafion -de Phéréfie -d* Artus , 
le {/£) premter'Condfle généraient aflfeta- 
\Aé à Nkée. Cet Hërétoafrque ayant ^été 
condamné , le Droit paéffa -pour -décidé-, 
*&l ? on tint pourmconteftable que Ta doc* 
trihe d'Anus étoit hérétique. 

Theodofe le Grand en ufadela m&nte 
manière au fujet delftacedonhis(y) jîfe 
fécond Conçue Générai s'affemfela I 
Conftantinople , Macedô*»iu$ y Futcoft* 
damné , <5c fa doctrine déclarée 'hérétique. 
Toute l^Egtife fuivit le Jugement de et 
Cotrcile ; « quiconque <rfa deptfts défetr- 
dre la dottrine condamnée, pafli fait* 
contredit pour Hérétique* 

C'eft amli que Tbcodoïe le jeune en 
ufa contre Neftorius. Le troifiéme Con* 

(a ) V. lc« Aôe du Concile de Nicée. (i) V. le* 
Aâet du premier Concile Général, tenu* Conft. 

A iiij 
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cile Général affemblé à Ephefe (*) ex*= 
mina fa do&rine , & la trouvant contrai- 
re à la règle de la foi , il la condamna. 
Cet Archevêque de Conftantinople,dont 
la réputation étoit fort grande, ne man- 
qua point de partifans qui défendirent fort 
long - temps fa perfonne & fa do&rine. 
Jean Patriarche d'Antioche & les Evê- 

Îues de fa dépendance , le foutinrent. 
'heodoret l'un des plus fçavans Pères de 
PEglife Grecque , le défendit contre faint 
Cyrille & contre le Concile d'E] hefe. A 
la fin l'autorité de ce Concile remporta f 
Neftorius & fa doétrine furent générale- 
ment condamnés. 

Eutiches Prêtre & Abbé du Monafter 
re de Gonftantinople > grand ennemi de 
Neftorius & de fa doétrinq , pour vou- 
loir trop s'en éloigner (b) , quitta le juftç 
milieu de la foi , pour tomber dans une 
héréfie pire que la fienne. Eufebe Evê- 
que de Dorilée fe rendit fon aceufateur 
devant Flavien Archevêque de Conftan* 
tinople.. Sur cela il fut cité à un Concile 
de 3 o Evêques , qui étoit pour lors af T 
femblé pour juger le différend de Florent 
Evêque de Sardes. La doétrine de cet 
Abbé y fut examinée & condamnée. 

(a) V. les Aâes du Concile d'Ephefc. (b) AS. i. 
'Au Concile de Calccd, 
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Eutiches appuyé de la faveur de l'Eu- 
nuque Chrifaphius , qui pouvoic tout au- 
près de l'Empereur , appella de ce Juge- 
ment à un Concile Général. 11 l'obtint 
de Theodofe le jeune , Prince bon & Ca- 
tholique à la vérité , mais trop facile (a). 
Ce Concile s'aflembla à Ephefe , trois 
cens foixante Evêques s'y rendirent. 
Diofcore Patriarche d'Alexandrie, grand 
partifan d'Eutiches y préfida. Cet Héré- 
tique y fut abfous , & (à dpûrine approu- 
vée comme Catholique, Flavien qui l'a- 
voit premièrement condamnée , y fut lui- 
même condamné à fon tour , & fi mal- 
traité , qu'il en mourut quelque temps 
après. Comme tout s'étoit paflé dans ce 
Concile avec la dernière violence , &C 
que la dodrine de l'Eglife y avoit été 
effectivement condamnée , il fut rejette 
de toute l'Eglife , & les Catholiques 
après beaucoup de follicitations , obtin- 
rent enfin de Marcien , qui avoit fuccédé 
à Theodofe le jeune , un nouveau Con- 
cile Général , pour examiner de nouveau 
&la doftrine d'Eutiches & tout ce qui 
s'étoit fait au faux Concile d'Ephefe, Ce 
Concile fut premièrement indiqué à Ni- 
cée , & enfuite transféré à Calcédoine. 
Il s'y trouva (b) au rapport deLiberatus 
(a) Ifeid, (6)i.'an 4 su 

Av 
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fix cens trente Evêques , ou comme les 
Pères l'écrivent eux-mêmes au Pape S* 
Léon , cinq cens vingt. Tout ce qui s'é- 
toit fait au Conciliabule d'Ephefe y fut 
eaffé & déclaré nul > & la doarine d'Eu- 
tiches déclarée hérétique* Toute l'Eglife 
d'en tint à ce jugement , & ce Droit pa£- 
«fa depuis pour confiant. 

La paffion qu'eut Juftinien de faire 
approuver par un Concile Général la con- 
damnation qu'il avoit fait lui - même des 
erreurs d'Or igene & des trois Chapitres, 
e'eft-à-dire des Ecrits de Théodore de 
Mopfoefte, de ceux de Theoderet con- 
tre Saint Cyrille , & de l'Epure d'Ybas 
Evêque de Deflfe , lui fit affembler le cin^ 
quieme Concile Général à Conftantine- 
pie. Origene y fut condamné atiffi-bien 
que les trois Chapitres. La réputation de 
ces quatre grands hommes , & l'honneur 
rendu aux deux derniers dans le Concile 
de Calcédoine , ne les put mettre à cou- 
>ert de la cenfure de cç Concile ; il y fut 
<ak pourtant de grandes ©ppofitions de 
la part de PEgiife d'Occident , & ce fut 
avec beaucoup de peine, qu'on l'y recon- 
nut pour un Concile Général ; les Papes 
•pourtant Fobûnrent à la fin , & ce fût un 
-coup fatal pour deux des plus fçavans & 
des plus grands honpmts qui ayeat jamais 
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hi àans l'Eglife, Origene 6c Theodorcr. 

11 ne fervit de rien à l'béréfie des Mo- 
nothelites, ou -des défenfeurs d'une feule 
volonté dans Je&s-Chrift, d'avoir eu 
deux Empereurs pour Protecteurs. Cont 
tantîn furnomméle Barbu ayant affemblé 
à Gohffantkiopte le fixîeme Concile Gé- 
néral , ce dogme y fut condamné , âc cerv 
ce condamnation fut reçue comme elle 
ffft encore aujourd'hui dans toute l'Eglife 
Carholique , où l'on confidere cette doc«- 
trine comme une fuite & une dépendan- 
ce de lTiéréfie d'Eutiches , comme elle 
Feft en effet. 

Il en arriva de même I l'égard de l'hé- 
Téfie des Iconoclaftes ou brifeurs d'Ima- 
ges; ce fit en vain qu'elle eut l'Empe* 
reur Léon Ifauricn pour Auteur 9 & 1» 
deux Empereurs Constantin Copronimé* 
& Léon Porphirogenete pour iélés défeft- 
leurs. Le feptieme Concile Général af- 
ièablé à Nicée par les foins de Confîaa- 
tm & d'Irène , la condamna ; elle fe re- 
leva fous les Empereurs fuivans de cette 
condamnation , mais à la fin elle fiiccom- 
ta tout- à- fait fous l'autorité de ce Coi*- 
çile , qui fut reçu dans toute PEglife p*r 
les foins particulièrement des roatifés 
-Romanis» 
:: iafiju'è cetCDfi^Ii^c^eft-iwKir Mdt 
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avant dans le huit unie fiécle , les Cotf* 
ciles Généraux ne s'étoient affemblés que 
pour l'éclaircitfement de la foi & la con- 
damnation des Hérétiques & des héréfies. 
Depuis l'on en ufa autrement , & ils s'af- 
femblerent indifféremment pour la con- 
damnation des héré(Ls , & pour les be- 
foins de rÊglife quels qu'ils tuffent, pour- 
vu que Ton les jugeât aflez confidérables» 
pour mériter la convocation de ces gran- 
des aflembléc s. 

L'on peut remarquer encore que jus- 
qu'au huitième Concile Général qui fut 
aflTemblé à Conftantinople , environ cent 
ans après que le feptieme eût été tenu à 
Nicée ; tous les Conciles Généraux s'é- 
toient tenus en Orient, & étoient compa- 
rés pour la plus grande partie des Eve- 
ques Orientaux. Depuis ils fe font affem- 
blés en Occident , & n'ont été compofés 
que des Occidentaux ; les Evêques de 
1 Eglife Orientale ayant toujours négli- 

fé de s'y rendre , excepté au Concile de 
lorence , où il s'en trouva un aflez bon 
nombre, mais fans grand effet pour la fin 
qu'on s'étoit propofée, qui étoit la réu-. 
Dion des deux Eglifes, 

Mais pour retourner à mon fujet , quel- 
que temps après la tenue du feptieme 
jConcile Général l Cbarlemagne régnan 
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en France fept ou huit ans devant qu'à 
eut été proclamé Empereur d'Occident , 
Félix & Elipande, l'un Archevêque de 
Tolède, & l'autre hvêque d'Urgel, ayant 
renouvelle en Efpagne l'héréfie de Nef- 
torius , ce Prince, fuivant l'ufage de l'E- 
glife , fit affembler deux Conciles , l'un 
a Ratifbonne Fan 75) 2,1'autre à Francfort 
l'an 794.: la doébrine de ces deux Eve* 
ques , & le Dogme des Jconoclaftes ou 
brifeurs d'Images y furent examinés & 
comdamnés comme hérétiques. L Eglife 
fe tint à ce Jugement , & cette héréfie 
fut prefqu'auffi - tôt éteinte qu'elle eiiÇ 
commencé de parpître , par les foins de 
Charleraagne , & d'Adrien premier qui 
pour lors tenoit le S. Siège* 

Mais quoique les Conciles Généraux 
fuffent le remède le plus efficace contre 
les héréfies , l'on ne laiffoit pas pourtant 
d'avoir quelquefois recours aux Conciles 
Provinciaux ; & en effet , il s'en trouve 
plulieurs qui ont agi dans ces occafions 
avec beaucoup de luccès. 

Eufebe rapporte (a) que les ftïontanifr 
tes n'eurent pas plutôt paru dans l'Egli- 
fe , qu'ils fe virent condamnés par plu- 
fieurs Conciles particuliers , enfuite des- 
quels les Fidèles fe féparerent tout -à-fait 

(a)Llv 5tCk«f. if. ' t 
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lementde trente Evêques, fut le premie* 
qui condamna l'héréfic; d Entichez , & 
qui prévint par cette condamnation 
celle qui en fut faite depuis par le Conci- 
le de Calcédoine. 

L'on if ait le bruit que fit dans TEgli- 
fe l'hércfie de Pelage , & combien elle y 
lut jugée pernicieufe & injurieufe à Jefus- 
Chrift & à fa Grâce. Cependant le Con- 
cile de Diofpolis compofé d'un fort petit 
nombre d'Evêques , fut le premier qui la 
condamna ; les Conciles (à) de Milenis , 
de Carthage, & le fécond d'Orange,tous 
Conciles Provinciaux , confirmèrent de- 
puis fon jugement ; à ces exemples l'on 
peut encore ajouter les deux Conciles de 
Ratifbonne Se de Francfort , affemblés 
par l'autorité de Charlemagne à la folli* 
•citation du Pape Adrien premier , dont 
nous avons déjà parlé, 

Mais comment les Conciles Provin- 
ciaux ne fe fuflent-t-ils pas crû en droit 
de condamner les Hérétiques & les héré- 
fies , puifque les Evêques des premiers 
Sièges prétendoient avoir le même droit , 
comme ( fans aller chercher d'autres 
exemples ) il paroît par la condamnation 

Sue fit Theaohile Patriarche d'Alexan- 
rià,.delaDo&rine d'Origene dans la 
(a) S. Auç. Epift. j»0t . • , 
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féconde Epître Pafchale , fon jugement 
fut depuis confirmé par le cinquième 
Concile Général tenu à Conftantinople 
fous Jufiinien premier. 

Il paroît de tout ce que Ton vient de 
rapporter , combien les prétentions des 
Partifans .de la Cour Romaine font in- 
foutenabks , lorfque ne fe contentant pas 
de l'appellation , & de la proviiion qui 
appartient inconteftablement au Pape & 
au S. Siège , ils maintiennent que c'eft 
un droit particulier du Pape & du S. Siè- 
ge , de connoître des héréfies & de les 
condamner : car enfin , fi les Papes l'euf- 
fent prétendu , pourquoi pendant plus de 
mille ans n'en ont-ils rien dit ? pourquoi 
ne trouve-t-on pendant tout ce temps au- 
cune peine de cette prétention f pourquoi 
ne fe font-ils point plains de ce que des 
Conciles Provinciaux , & des Evêques 
particuliers s'attribuoient un droit qui 
leur a été acquis à leur exclufion. 

Mais fi c'eut été un droit particulier 
des Papes & du S. Siège de connoître 
des héréfies & de les condamner , pour- 
quoi les Pères de l'Eglife les plus fça- 
▼ans , & les plus Saints n'en ont-ils rien 
dit ? Pourquoi ont-ils agi dans les occar 
fions d'une manière tout-à-fait oppofée à 
cette prétention l & cela au vu & au fjn 
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fort attaché , ne laiffe pas de reconnoîtré 

Sue l'on ne peut contefter aux Evêques le 
roit de juger des Dogmes & de la Doc- 
trine. C'eft ce que Ton peut voir dans fa 
Lettre cent neuvième. 

Innocent II. qui vivoit du temps de 
ce Saint, quoiqu'il fût Pape , & qu'apa- 
rammentil ^ignorât pas fes droits, re- 
connoît expreflement la même chofe, & 
avoue que toutes les héréfies qui Tont pré- 
cédé ont été condamnées non pas par les 
Papes feuls , mais par les Pères Sr par les 
Conciles (a). 

Mais il n'eft pasbefoin pour juger de 
cette prétention , de rapporter un grand 
nombre d'autorités ; la conduite cons- 
tante de l'Eglife pendant plus de mille 
ans, fuffit pour en décider : car quelle né- 
ceflité y eut-il eu d'affembler des Conci- 
les Généraux avec tant de peines , de 
foins , de fatigues & de dépenfes , fi la 
feule autorite du Pontife Romain a voit 
fuffi pour la condamnation des héréfies ; 
tout le monde voit que fi Ton eût été alors 
danscefentiment, Ton n'eût jamais man- 
qué de prendre ce chemin qui n'étant 
pas moins fur , eût été d'ailleurs beau- 
coup moins embaraifant. 

L'on peut ajouter à cela que les plus 
(a) S. Bern. Ep. 194* 
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faints Papes , & les plus habiles étoiefit 
fi perfuaaés que le droit dont il s'agit ne 
leur appartenoit pas , qu'ils ont procuré 
eux-mêmes la convocation des Conciles 
Généraux pour condamner les héréfies : 
c'eft ce que l'on peut voir dans deux Let- 
tres de S. Léon à l'Empereur Theodofe le 
jeune , c'eft la onzième & vingt- Quatriè- 
me. Ce Prince dégoûté des Conciles par 
le mauvais fuccès du Conciliabule d'E- 
phefe, n'ayant pas voulu confentir à la 
convocation d'un nouveau Concile , S. 
Léon s'adrefla à Marcian Ton fuccefleur, 
pour obtenir de lui qu'un Concile s'af* 
femblât en Italie : ce Prince lui accorda 
fa demande pour le Concile , mais pour 
le lieu il le lui refufaXe Concile fut con- 
voqué premièrement à Niçée , & enfuite 
transféré à Calcédoine ; c'eft ce que l'on 
peut voir dans les lettres 4,43 >|0 & y^. 
écrites parce S. Pape à l'Empereur Mar r 
cian. 

Mais ce qui eft tout-à-fait décifif , c'eft 
la conduite de TEglife appliquée aux faits 
particuliers : Ton n'en rapportera que 
deux , mais auffi concluans qu'ils ont été 
célèbres & connus de toute î'Eglife. 

Le premier eft le fameux différend qui 
s^éleva entre le Pape Vidlor, & les Evo- 
ques d'Italie d'une part ; & les Eglifès 
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de l'ACe Mineure de l'autre % touchant 

la Pâque. 

Il eft certain que cette queftion ne paf- 
fa jamais pour bien éclaircie & bien ter- 
minée , qu'après que le Concile Général 
de Nicée en eût pris connoiffance , & en 
eût donné Ton jugement : quoique ce Pa- 
pe eût condamné long-temps auparavant 
la coutume des Eglifes d'Afie avec beau- 
coup de bruit & a éclat , & que même à 
cette occafion après beaucoup d'écrits de 
part 8c d'autre , il eût retranché les Egli- 
(ès d'Afie de fa Communion. 

Le fécond fait , eft la célèbre queflion 
delà validité du Baptême des Hérétiques: 
le Pape Etienne l'avoit approuvé par un 
Décret authentique ; mais nonobftànt ce 
Décret, S. Cyprien , les Evêques d'Af- 
frîque, Firmilien, & une partie confidé- 
rable des Evêques d'Afie tinrent toujours 
l'opinion contraire ;. ils écrivirent même 
contre la décifion d'Etienne , & l'Eglife 
fut toujours partagée fur ce fujet , julqu'à 
ce que le Concile d'Arles en eût décidé » 
& 1 on doit même remarquer que ce Con*-- 
cile ne parle de la* pratique des Afin* 
quains oppofée au Décret d'Etienne, que 
comme d'une coutume & d'une tradition 
de Pays , & non pas comme d'une hé** 
jaéfie ou d'une rébellion à l'Eglife» 
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II eft encore important de remarquer 
ce que S. Auguftin dit fur ce fujet dans: 
fen premier livre (a) du Baptême contre 
les Dbnatiftes ; car il n'y a rien de plus- 
fort pour faire voir combien TEglife, 
ans les premières fiécles, étoit éloignée: 
de confidérer les Papes comme les feuls & 
véritables Juges des différends qui s'éle- 
voient dans rEglife , en matière de Doc- 
trine : Vobfcurité de cette queflion, ( ili 
parle de la validité duBlaptême des tféré* 
[ tiques , ); engagea dit-il plùjîeurs Evûquèsi 
I également conndérabUs par leur fcience 6r 
[ leur charité, a avoir ., fans préjudice pour* 
l tant de la paix de ÏEglife , des difputes* 

Imtrtux 6* à demeurer incertains fur et 
qu'ils en dévoient croire : ilfe>tint là*defî 
. : fus divers Conciles qui eurent des fontimens 
[ fort différensyjufqeCàce au! un Conçue Gé- 
néral de toute VEglife eut éclairci tous les 
fautes ., Cr décidé ce quon en devoit tenir. 
Tf s'enfuit évidemment de ces paroles/ 
<fe*S. Aijguffin , que le Décret du Pape 
Etienne n'avoir pas été jugé fuffifant; 
pourfeireceflTer en définitir les doutes &• 
les difputes , & fixer la croyance de FE- 
glMejtouchant leBàptême desHérétiquesy 
Se qu ? il étoit* befoin pour cela de l'auto* 
rite tle quelque -grand Concile. Ce grand* 

(*} Chip. 7. 
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Do&eur ajoute qu'il n'auroit pas ofé lui- 
même prendre parti dans ce différend , fi 
1-autorité de TEglife univerfelle ne l'eût 
déterminé fur ce qu'il en devoit écrire. 

S. Bafile , dont l'autorité n'eft pa* 
moindre dans PEglife Grecque , que cel- 
le de S. ^Auguftin dans TEglife Latine f 
écrivant à Amphilorius,ne témoigne pas 
plus de déférence pour le Décret du Pape 
Etienne , & pour le fentiment de l'Eglifc 
Romaine,touchant le Baptême des Héré- 
tiques ; car il lui témoigne franchement 
qu'il eft du fentiment de S. Cyprien , 
quoique je fçuflfe bien ajoute-t-il que ce 
fentiment ne plaît pas aux Romains. 

L'Egiife a toujours perfévéré dans ce 
fentiment ; Ton peut voir fur ce point le 
Mandement Impérial qui fut envoyé à S. 
Cyrille > pour le faire venir au Concile 
d'Ephefe; il fait partie des aétes de ce 
Concile, y ayant été iû & enregiftré pu- 
bliquement. L'on peut voir encore la hui- 
tième Conférence du cinquième Concile 
œcuménique ,.où il eft dit en termes ex- 
près : Que la difeuflion en dernier refforc 
des points difficiles en matière de foi , ap- 
partient proprement aux Conciles ; parce 
que la vérité ne fe peut bien découvrir que 
par cette voie , & que toute autre eft in-» 
fuffifante. 

Les 
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Les Papes eux - mêmes ont reconnu 
cette vérité , comme on le peut voir dans 
les Lettres dix - feptiéme & vingt - cin- 
quième de 5. Léon , dans la cinquième 
des Lettres du Pape Simplicius ; & com- 
me il paraît encore par le Concile tenu à 
Rome fous le Pape Martin qui y préfida ; 
& par la Lettre que ce même Pape écrivit 
enluite &4in Evêque nommé Amant* 

Les preuves que je viens de rapporter 
font fi évidentes ., qu'elles n'ont pu être 
niées par les Partifans les plus outrés de la 
Cour Romaine. Mais -comme il leur eft 
important de ne pas demeurer fans répon- 
fe , & qu'il leur efl plus avantageux de 
dire quelque chofe que de ne rien dire du 
tout , ils répondent que tous ceux qui ont 
condamné des Hérétiques & des héréfies, 
ont agi en cela comme délégués du Pon- 
tife Romain. Ils le difent ainfi. Mais com- 
me il leur eu impoffible de le prouver , 
Ton a pour le moins autant de droit de le 
nier f qu'ils en ont de l'avancer; &; dans 
la vérité une fi pitoyable réponfe ne mé- 
rite pas d'autre folution. 

L'on peut juger de- là ce que l J on doit 
penfer d'une autre prétention des mêmes 
Partifans de la Cour Romaine ; qui eft 
qu'il n'appartient qu'au Pape de réconci- 
lier les Hérétiques qui retournent à PEgli- 
Tome I. B 
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fc. Il ne faut point d'autre preuve de cette 

prétention , que ce qui fe paffa à l'occl- 

-fion de la eenverfian d'Henri IV ; car 

'le Pape ne voulut jamais recomkmre pour 

-légitime l'abfolution qui lui avok été 

donnée par les Evêques de France ; & ce 

'Prince fut en effet traité à Rome , comme 

Vil n'avoit point été abfous en France ; la 

néceffité des temps obligea de diflïtnuler. 

Mais pour faire voir combien cettepré- 
tention eft inlbutenable , il fuffiroit de di- 
re , qu r *l ne faut pas d'autre autorité pour 
féconciiier les Hérétiques , que celle qqi 
fuffit pour les retrancher de l'Eglife. 
Ainfi comme nous avons fait voir que les 
Conciles tant Provinciaux que Généraux, 
ont toujours eu cette dernière autorité , il 
eft confiant qu'ils ont toujours auffi eu la 
première. L Hiftoire Eccléfiaftique eft 
pleine de faits qui le prouvent évidem- 
ment , je n'en rapporterai que deux. 

Le premier eft de Théodofc le Grand , 
«qui ordonna avecl'approbation du fccond 
*Concîle général, qu'il fuffiroit aux Héré- 
tiques qui retournéroient à l'Eglife pour 
"la Communion avec PEglife tmiverfeile , 
S'être reçus par les Primats des Provin- 
ces. Il en nomme plufieurs , & ne parle 
fc pointdu Pontife Romain , quoiqu'il n'y a 
pas île doute qu'il n'eût le même dfoit. 
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C'eft ce que Ton peut voir dans Sozome- 
fie , liv. 7. ch. p. & dans le Code Théo- 
dofien, De Fkie Gt*A» J#. 3 . 

lie fécond eft du Concile de Paleftine; 
compofé comme nous avons dit d'un fort 
petit nombre d'Evêques. Ce Concile 
après avoir condamné Pelage > voyant 
qu'il fe retraitait > lu i rendit de (on auto- 
rité la Communion de l'Eglife. C'eft ce 
que Ton peur voir dans S. Auguftin , liv* 
3. Des retxaéfations » ch. 47. & liv. I» 
contre Julien, ch. 3. 

L'on répond à cela & & une infinité 
d'autres preuves pareilles qu'on pourroic 
rapporter , que ceux qui ont reconcilié 
des Hérétiques , ne Pont pu faire , & nés 
Pont fait en effet que comme délégués de 
Papes & du S# Siège. 

Il feroit inutile de réfuter cette répon- 
fe , il fuffit de la nier ; puifque ceux qui 
l'avancent , n'en peuvent pas donner la 
moindre preuve ,& que Baronius lui-mê- 
me étoit trop habile pour n^tre pas per- 
fuadé du contraire. Tout ce que l'on peut 
dire de raifonnabie fur ce fujet eft , que 
comme l'autorité du Pontife Romain a 
toujours été fort grande dans PEglife , 
particulièrement depuis leGoncile de Saf- 
dique , ceux auxquels il accordait fa Com- 
munion étoient.ordinavemeot rgçç$ 4 la 

Bij 
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Communioa de l'Eglife univerfeile ; & 
que cela arrivoic ordinairement , puif- 
qu'en effet , il n'arrivoit pas toujours. Je 
n'en rapporterai que trois preuves entre 
pltifieurs que je pourrois choifir, 

Uon fçak que Liberius en foufcrivant 
au Concile de Sirmium , communiqua 
avec les Arriens. Ç'eft ce que S. Jérôme 
qui yivoit en ce temps-là , dit expreflGë- 
ment en deux endroits dans fa Chronique 
& dans fon Catalogue des Eccléfiaftiques; 
Cependant l'Eglife leur refufa toujours 
trèsconftammcnt fa Communion , & la 
démarche de Libérias ne lira à aucune 
eonféquençeu 

Le Pape Virgïiius, après s'en être long- 
temps défendu , avant enfin condamné 
les trois Chapitres (ans reftriétion , ( com- 
me PEpître de ce Pape à Eutichius Pa- 
triarche de Conftantinople , donnée au 
Public par feu M. de Marca , Je prouvé 
évidemment , & comme l'aflurent Eva<- 
grius , Photius , Cédrénus, Zonare * Ni- 
çéphore , & même le fixiëme Concile gé- 
néral contre les Monothélkes,)il com- 
muniqua enfuite avec les Evêques qui 
..cornpofoient le cinquième Concile géné- 
•ral. Mais cela n'empêcha pasquelesEgli- 
fes (l'Afrique , d'fftrie , de Ligurie , de 
t l'Etat de Venife , de la Tofcane r & mê- 
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me d'Irlande , ne leur refufaffent leur 
Communion. Ce que les Eglifes d'Iftrite 
n'àdcordererit qu'environ 70 ans après , 
aux inftances& aux follicitations contU 
nuelles des Pontifes R omains* 

Que lé Pape Honorius ait fouicrït 04 
non à l'héréfiedes Monothélites , c'eft ce 
que l'on n'a pas deffein de décider ici» 
Mais il eft certain qu'il a communiqué 
avee Sergius , Patriarche de Confiante 
nople , & avec les autres Chefs des Mo- 
nothélites; que le fixiéme Concile géné- 
ral a crû qu'il avoit foufcrit à cette héré- 
fie ; & qu'il l'a condamné comme étant 
coupable* Il fe peut faire que ce Concile 
fe foit trompé dans ce fait ; mais il eft 
toujours confiant , que quoique ce Pape 
leur eût accordé fa Communion , & eût 
paru les favorifer, l'Eglife Catholique ne 
laiflTa pas dé leur refufer la fienne & de les 
condamner. Il eft donc certain que quoi- 
que ceux auxquels les Pontifes Romains 
accordoiem leur Communion , fuflent or- 1 
dinairement reçus à celle de toute l'Egli- 
fe, cela n'arrivoit pastoujourSr 

Ma» pour retourner à notre fbjet , il 
paroît par tout ce que tw>us venons de di- 
fc j que PEglife a toujours jugé du droit 
en fait d*héréfie. Que les Princes & les 
Magiftrats ne fe font jamais attribués ce 

B iij 
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cuire les peuples & de troubler la paix de 

l'Eglife. 

Confiance fuccédant à Conftantin fon 
père , ne fuccéda pas aux bons fentimensr 

3u'il avoit pour la foi Catholique * y il fe 
éclara ouvertement pour les Ariens ; it 
fit profeffion publique de leur doétrine , ÔC 
traita les Catholiques comme ion père 
avoit fait les Ariens, c'eft-à-dire , en Hé- 
rétiques ; mais non plus que lui il n'or- 
donna pas contr'eux de peines plus févé- 
res que celle de l'exil , encore n'y fournit- 
il que les Evêques & les principaux du 
Clergé, pour les raifons qui avoient por- 
té Conftantin à en ufer ainfi contre Àrius 
& les Evêques de fon parti. 

Julien TÂpoftatqui fuccéda à Confian- 
ce , ayant renonce publiquement à la Re- 
ligion Chrétienne, perfécuta cruellement 
ceux qui en foifoient profeffion. Maïs 
comme il avoit été élevé dans cette Reli- 
gion , & qu'il étoit d'ailleurs fort grand 
politique,quand il puniifoit quelque Chré- 
tien du dernier fupplice , il affeétoit fur 
toutes chofes de faire paroître que la Re- 
ligion n'y avoit aucune part, & que c'é- 
toit pour d'autres crimes qu'on le con- 
d&ranoit à la mort. 

Junien en fuccédant à Julien , ne fuc- 
céda pas à fon impiété, il fe déclara hao- 
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Cernent pour les Catholiques ; maïs il tint 
l'Empire fi peu de temps , qu'il n'eut pas 
leloifir de rien faire de confidérabie. 

Valens affocié à l'Empire par Valentw 
nien premier 9 fon frère , traita les Ca- 
tholiques en Hérétiques comme avoit fait 
Confiance ; mais il n'ordonna rien con-* 
t^eux de plus fort que Uexil , encore n'en 
ufa-t-on qu'à l'égard des Evêques & da 
Clergé , toujours pour les mêmes raifons 
que nous avons rapportées. 

Théodofe le Grand>qyi fuccéda S Va* 
lens , n'ordonna rien C à ) de plu* fore 
contre les Hérétiques en général - r qu'une 
amende de dix livres d'or* 

H y a une autre Ordonnance des Em>- 
pereurs Gratien ,Valcntinien & Théodofe 
beaucoup plus févere , mais elle n'eft que 
contre les Manichéens , ies,Donatiftes& 
le» Samaritains , & ne va pas jufqu'ao» 
dernier {upplice ( b ). : Elle porre expref- 
fémem , que tesr Manichéens- & lesUona- 
tiftes , ne jouiflfent d'aucun privilège et* 
▼ertu des- loix & du- droit Romain : Qu'ils 
n'ayenc Fien de commun- avec les autres? 
Que leur crime foit edimé crime public $ 

(<r) & Auguif. contre Cttf. lwv f r tlto?» 4** 
(*) Legc Mamcki9*,+ c-dt kcmrr&Mamck* & S*- 
Baritis* 
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}>arce que ce qui eft commis contre la Re- 
rgion , va à la ruine commune : que 
leurs biens foient confilquez : qu'ils foient 
incapables de recevoir aucuns legs ni fuc- 
ceilions , ni dons entre vife , ni autrement : 
qu'ils ne puiffènt ni vendre , ni acheter, 
ni donner , ni contracter en aucune ma* 
niere : que leur punition s'étende même 
au-delà de leur mort : que leurs donations 
par Teftamens , Codicilles , Lettres , &e.' 
foient de nulle valeur & foient caffées., 
pour cela feul qu'ils feront morts Mani- 
chéens : que leurs enfans ne puiffènt jouir 
de leur îucceffion , s'ils ne renoncent à 
l'héréfie de leurs pères. Enfin cette loi 
ajoute , que tous les fauteurs de fembla- 
bles Hérétiques , & généralement tous 
ceux qui leur dorment retraite , foient fu- 
jets aux mômes peines. 

L'on peut remarquer fur cette loi; 
ou'elle eu la première qui comprenne in- 
différemment tous les Hérétiques, Mani- 
chéens , Donatiftes & Samaritains , de 
quelque fexe , âge & conditions qu'ils 
puiffènt être. Secondement , que quoi- 
qu'elle paroiflfe fort févere, elle eft néan- 
moins très-douce , eu égard aux perfon- 
nes dont il s'agit ; car il eft certain, que 
la fe#e des Manichéens étoi* une feéte 
abominable , une fociété de Magicien* 
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qui avoienc commerce avec le diable f & 
qui faifbient des aflemblécs dans iefquel- 
les l'on célébroit des myûeres de la der- 
nière infamie. Pour les Donatiues , ils 
étoient les plus fâcheux & les plus fiédv- 
tieux de tous les hommes , qui traiiçient 
les Catholiques avec tant d'emportement 
& de fureur , que quand ils n'enflent paf 
été fchifmatiques , l'on eut été en-dr^k ,(fe 
les punir des peines les plus féverer. 

Cependant S. Auguftin ( a ) témoigne 
que les Empereurs Honoré & Arcade , 
enfans & fucceffeurs de Théodofe , re- 
voient ordonné contre les Laïcs de 
cette furieufe Scéle^que des peines pécu- 
niaires , & s'étoient contentés de punir 
de l'exil fes Evêques & fon Clergé, II 
ajoute qu'ils euffent bien mérité des pet*» 
nés plus féveres, mais que les Empereurs 
a voient eu égard en cela à la douceur 
Chrétienne. 

Le premier qui condamna les Hérétp» • 

Sues à la mort , fut Maxime , usurpateur 
e la partie Occidentale de l'pmpire Ro- 
main , après la mort de Gratietv ; car il 
punit du dernier fupplice PrifciUien , F&- 
liciffime & Armenius, # dgux Diacres > 
nommés Afarinùs & Âurélius. Mais ce 

(*) S. Adg. Èp: jo. *•,.■) 

Bvj * 
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jugement, comme nous dirons ci- après*» 

fut trouvé trop cruel. 

Cela n'empêcha pa s que les Empereurs 
ftrivans , n'imitaffent h févérité de Ma- 
xime. .Théodofe condamna à la mort les 
Manichéens , qui après avoir fait profef- 
fion de la foi Catholique , retourneroient 
MèuMiéréfie. Marcien & Jufïinien (a) , 
'comme nous Talions rapporter ,. en ufe* 
rent de même. 

:: II falloir qu'il y eût pour cela quelque 
raifon particulière prile ou des héréfies 
même , qui contenoient des blafphêmes 
trop injurieux à nos Myfteres , ou dé la 
conduite féditieufe des Hérétiques ; car 
Théodofe le jeune ne condamna Nefto- 
rius , tout Réréfiarque qu'il étoit ,. qu'à 
i'exiK 

Marcîen qui lui fucoéda , fît une loi 
très févère (ï) contre les Eutichiens ; & 
les Apollinariftes., après leur avoir dé* 
fehdt* de faite des A Semblées, d'avoir 
âès.Evêques' f dés Prêtres & des Monaf- 
terés y ëlte foumet ces Hérétiques & tous 
ceux qui leur donneront retraite , à la pei- 
ïie de Texiî , & de la confifcation de leure 
biens *. & les Héréfiarques ou Doéleurs 

•£« ) Cod* ThcocL ligt Arian. i. (fc) Lege qui* 
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de rîiéréfie à la peine de mort. 

Cependant ce même Empereur qui pa^ 
roît fi févere contre les Eutiehiens', ne con- 
damna l'Héréfiarque Eutiches & Dïofco* 
re, Patriarche d> Alexandrie fon Partifan* 
qu'au banniffement. Ce qui fortifie notre 
conje&ure , que quand dans le* premier* 
fiécles Pon condamnoit les Hérétiques à 
la mort y il faUoit que tfhéréfie fût extrê- 
mement impie , ou qu'il y eût de la fédi- 
tion , de la révolte > oaquçkiu'autre cri- 
me mêlé à i'hérélîe. 

I/Empereur Juftiirien (a) n'enufe pas 
avec moins de févérité j car il ordonnai 
que tout ce que Porphyre avoit écrit * 
pouffé par (a folie , contre la Religion 
Chrétienne , feroit brûlé etr quelque liei* 
qu'on le trouvât : car nous ne voulons 
pas ,. dit-il , que les écrits qui peuvent 
provoquer la colère de Dieu 9 ou caufer 
des fcandales , foient connus; Olitre cela r 
ajoute- 1-51 , nous ordonnons que ceux qui 
tiennent l'impie doétrine de Neftorius, 
s'ils font Evêques ou du nombre du Cler- 
gé , foient dépofés ; s'ils font Laïcs „ 
qu'ils foient exconvmuniés. Et parce que 
nous ayons appris que certaines gens ont 
fait des écrits ambigus ,. & qui ne s'accorv 

(<z) Lege i. e. x. ie Sanm&Trinit. bifik Gufc 
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dent pas bien avec la doétrine des Conci- 
les & des Saints Pères afferablés à Nicée 

6 à Ephefe , non plus qu'avec la do (51 ri ne 
de Cyrille d'heureufe mémoire , ci- devant 
Evêque d'Alexandrie, nous voulons qua 
tels écrits favorables à Neftorius foient 
brûlés & anéantis, & que ceux qui entre- 
prendront de retenir de iemblables Livres, 
foient punis du dernier fupplice. 

La Loi Quifquis$ 9 condamne àla mort 
les Encratites. 

L'Empereur Juftin condamna Severe 
& avoir la langue coupée pour fes blaf- 
'.phêmes. Saint Louis Roi de France ( a ) 
ordonna depuis la même peine contré les 
felafphêmateurs. C'eft ainfi que les Em- 
pereurs Romains en uferent à l'égard des 
Hérétiques, jufqu'environ Tan huit cens, 
eîk fe fit la réparation des deux Empires. 
Depuis cette féparation , l'on continua 
toujours dans l'Empire d'Orient jufqu'à 
fa fin à en ufer de la même manière , c'eft- 
à-dire , que la connoiffance du droit ap- 
partient toujours irEçlife ; celle du feir , 
& la Sentence de condamnation ou d'ab- 
(blution aux Empereurs & aux Magiftrats 
Laïques* 

. , I>aris r Occident , depuis l'an huit çea$ 
Ton trouve peu de Loix faites contre les 
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Hérétiques; auffi n'en: étoiwlpas befoin* 
car pendant crois cens %m il y eut fort peu 
cPhéréfies, Quand cela arrivent , ce qui 
étoit très-rare , tas Evêqnes procédaient 
contr'eux , comme ils avoient coutume 
de faire contre les violateurs des Loix Ec* 
cléfiaftiques , les châtiant plus ou moins 
févérement r feio& qu'ils avoient reçu des 
Princes plus aa moimde la Jurifdi&ion 
Civile. Mais dans les lieux où les Eve* 
ques n'avoient que la Jurifdi&ion Ecdé* 
fiaftique toute pure , s'ils croyoient qu'il 
fût à propos de punir les Hérétiques de 
plus grandes peines^ que celles qui font- 
portées par les Gattons , ils étoient oblU 
gés d'avoir recoucs 1 aux Magiftrats 
Laïcs. 

Cependant , quoique la punition, des 
Hérétiques ait toujours été en ufage dans 
TOrrent & dans l'Occident , depuis la 
conver fion de Conftaotin jufqu'à préfent; 
il ne manque pas de gens qui la blâment» 
qui prétendent 'qu'an devrait les laiifer 
impunis > & donner à chacun la liberté 
de profeifer telle Religion qu'il lui ptai* 
roit. 11 a paru depuis quelque temps un 
Traire de- la Raifon Humaine , traduit de 
l'Anglors , où ce fentimônt eft défendu; 
L'Auteur prétend que cette liberté eft b 
feul moyen de conferver la paix de- T£» 
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glife f parce qu^alors ,. on ne fe battrôît 
plus fur des opinions , qui la plupart du 
temps font de pure fpéculation ; & répon* 
dant à l'objeétion que cette liberté jette- 
rait le Chrifliamfme dans la corcfufion ,il 
foutient au contraire , que c'eft Tunique 
moyen de maintenir la paix. Pour prou- 
ver ce qu'il avance r il alégue la paix 
qui régnoit entre les Payens fur les affai- 
res de la Religion, par la tolérance mu* 
tuelle dans des chofes qui , félon que nous 
en jugeons paroiffent capitales^ 

Comme ce fentiment conduit direéïe- 
ment à l'indifférence des Religions, &c 
qu'ainfi il eft de la dernière importance 
ce ne le point laifler fatns réfutation. On 
le fera autant que le deflfein de cette Hi£ 
toire le peut permettrer 

Si cette tolérance en matière de Refi- 

K*on efî fi utile , pourquoi les Ap*ôtres ne 
>nt-its point enfeignée f Pourquoi ont- 
ils enfeigné tout le contraire ? Pourquoi 
avertiflent - ils les Fidèles de fuïr toute 
communication» avec les HérétiquesfPour* 
quoi dès la naiifance du Chriftianifme * 
éans ks premiers ficelés , lorfque la doc - 
trine des Chrétiens étoit fi iaïhe , leur 
vie fi feinte , & leurs mœurs fi irréproc- 
hables »sVft- on fi fort ému contre les: 
Hérétiques l D y oà vient qu'il ne fc trouva 
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perfonne dans ces premiers temps , ni dan* 
les futvans qui ayent été de ce fermaient ? 
Efî-ce qu'ils ne fe font pas avifés de cet 
expédient f C'eft ce qui ne fe peut dire y 
maisjc'eft qu'ils fçavoient bien que ce 
remède étoit pire que le mal , & qu'il con- 
duifoit infailliblement â l'irréligion. 

D'ailleurs , c'eft une chofe incontefta- 
We , que les Princes & les Magiftrats ne 
font pas moins obligés de conferver ta 
paix de l'Eglife que celle de l'État. Se- 
roit - ce un bon moyen pour maintenir 
cette dernière paix , que de laifler tout le 
monde dans l'impunité & dans la licence 
de tout entreprendre & de tout faire ? 
N'eft-on pas obligé, pour conferver la 
paix,d'étonner les méchans par la crainte 
des peines , de les réprimer & de les ex- 
terminerfouvent parles fuppiiees ? Quelle 
apparence y a-t-il donc, que le moyen dé 
conferver fa paix de l'Eglife , ne confifte 
que dans l'impunité & dans la liberté de 
croire , de tenir & de défendre tout ce 
que Ton voudra ? 

De plus, Ton ne voit pas pourquoi l'on 
doit punir les calomnies , les feux-témoi- 
gnages & les difeours féditieux , & pour- 
quoi il fera libre de parler contre Dieu » 
Jefus-Chrift & l'Eglife. L'on convient 
que L'on efl obligé de défendre l'innocent 
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ce , l'honneur , les biens & la vie du pro- 
chain , & d'employer pour cela , les pei- 
nes & les fupplices. N'y aura-t-il que la 
vérité qu'il fera permis d'abandonner en 

{>roie à l'ignorance > à l'inquiétude , à 
'orgueil & à la témérité des hommes. 

L'on peut ajouter à cela qu'on ne fçau- 
roit trouver à redire , qu'un Prince Chré- 
tien règle la Police de fon Etat , fur celle 
de l'Etat Judaïque , dont Dieu même 
éioit l'Auteur , autant que le génie des 
peuples , lesinconftances des lieux & des 
temps , & la liberté du Chriftianifme , le 

Ïeuvent permettre. Or, il eft certain que 
)ieu en réglant la Religion & PÊtat po- 
ïitigue des Juifs, n'a jamais permis cette 
tolérance générale de toutes les Religions, 
& cette licence de croire impunément & 
de profeflèr publiquement tout ce que l'on 
voudra ; au contraire , il lésa abfolument 
défendues. Si un prétendu Prophète ( a ) 
met en avant quelque fonge ou quelque 
vifion , & qu'il dife au peuple , allons 
après d'autres Dieux , qu'on faffe mourir 
ce Prophète ou fongeur de fonges , parce 
qu'il a parlé de révolte contre le Seigneur 
votre Dieu. Dans le Lévitique , la même 

Eeine de mort eft ordonnée contre les 
lafphémateurs. Celui t dit Mojfe qui 

( j) D*ttter*cb« ï|. 
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aura Wafohême contre le Seigneur ', fera 
puni du aernWr fupplice. 

Conformément à ces Loix divines* 
Moyfe ( a ) fie mourir un fort grand nom-» 
bre d'hommes pour l'idolâtrie du Veau 
d'or. Il ert ufa de même pour l'idolâtrie 
de Beelpbegor ; xar il ordonna aux Juges 
d'Kraël de faire mourir tous ceux qui fe 
trouveraient coupables de ce crime , & il 
en coûta la vie à vingt - quatre mille per* 
fonnes. 

Tous les âges de l'Eglife ont confidéré 
comme une aétion très pieufe & très-jufte 
ce que fit Matathias , en tuant de fa main 
un Juif , qui facrifioic aux Dieux d'An- 
tiochus fur l'Autel de Modin. 

Il ne fert de rien de répondre à ces Loix 
& I ces exemples , que ces Loix font abro* 
gées , & qu'ainfi ces exemples n'ont plus 
de lieu ; & que les Loix politiques de 
Moyfe , quoiqu'elles ayent Dieu pour 
Auteur , n'obligent plus les Etats Chré* 
tiens. Cela eft vrai : mais l'on ne peut pat 
conclure de-là , qu'il ne foit pas permis k 
un Prince Chrétien de s'y régler , & d'é- 
tablir quand il le jugera à propos de pa* 
reilles Loix dans fon Etat. 

Mais 9 ajoute-t-on , la Loi écrite étoh 
une Loi févere & rigoûreufe , c'étoit une 

(«) Ltvitîq. cIk 4. y. i>4* 
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oi de mort f c'eft fa diftinÛion- d'avec 
l'Evangile , qui eft une Loi de douceur* 
Cela eft encore vrai : mais cela prouve 
fout au plus que les Juges EccléfiaftiqueS 
n'en doivent pas ufer contre les Héréti- 
ques avec la dernière févérité. Et et* effet f 
comme nous ferons voir que * lorfque les 
Princes en ufoient avec eux avec le plus 
de rigueur , l'Eglife a toujours confervé 
à leur égard une grande modération. Mais 
cela n'empêche pas qu'un Prince , qui en 
fe faifant Chrétien y n'a riere perdu des 
droits qu'il a voit fur fes Sujets , ne puiffe 
réprimer tes défordres & la licence , & 
maintenir la paix dans l'Eglife & dans 
fon Etat , par les moyens qu'il y croira les 
plus propres ,& qu'il ne foit fort bien fon- 
dé , en difant y lorfqa r il ufe des voyes les 
plus rigoureufes f qu'il fe règle fur les 
Loix de Dieu & fur fon exemple. 

Il eft donc confiant & indubitable f 
^u'un Prince Chrétien peut &doit impo- 
er filence aux Hérétiques r leur défendre 
de s'aflfembler & de dogmatifer fous des 
peines. S'ils violent cette défenfe , il peut 
les punir très -légitimement r plus ou 
inoins, félon que rhéréfie'eft pernideufe 
& que b déibbéiffance tire à conféquen- 
ce* il eft vrai que lesPrinces n'ont point 
de pouvoir fur refprit ôc fur le coeur, parce 
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qu'ils ne (ça vent pas ce qui s'y paffe , mais 
il a pouvoir fur la langue auffi bien que 
fur les,mains ; & il n'eft pas moins en droit 
de châtier un Hérétique qui dogmatife 
contre la Religion reçue dans r£tat & 
contre fes défenfes , qu'il l'eft de châtier 
un homme qui dérobe & qui tue. 

La langue eft donc du nombre de ces 
membres fur lefquels le pouvoir des hom- 
mes s'étend ; & Ton ne voit pas pour- 
quoi un Prince aura droit <k reprimer les 
mains , & qu'il ne l'aura pas de réprimer 
la langue. Quel privilège peut avoir cet- 
te partie de notre corps plus que les au-* 
très/ Dka-t-on qu'elle a une plus étroite 
liaifon avec l'efprit f & qu'elle participe 
davantage à fa liberté, ? Mais c'eft ce qui 
ne fe peutfoutejûr , puifque l'-aâion de 
la main n'eft pas moins libre que celle de 
la langue. Dira-t-on que fes effets font 
moins dangereux ? Mais l'expérience 
.convainc du contraire , & l'on fçait qu'il 
n'y a point d'effet , pour dangereux qu'il 
puifle être , que la langue ne puiffe pro- 
duire. 

11 eft donc clair qu'un Hérétiaue qui 
dogmatife contre la Religion & les dé- 
fenfes qui lui ont été faites , peut être 
très-légitimement puni. Le? Princes les 
plus fages , les plus habiles & les plus 
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vous retirer comme les autres f 

Le Donatifte Parmenien ayant obje&é 
aux Catholiques les persécutions qu'ils 
faifoient fouffrir à ceux de fa Se&e , il 
ajoute que cela feul fuffifoit pour faire 
voir qu'ils n'étoient pas dans la véritable 
Eglife : Car , dit-il , l'on ne peut pas dire 
qir une Société foit la véritable Eglife , 
lorfqu'elle employé les fupplices & qu'el- 
le fe plaît à répandre le fang. 

Optât de Milevis , qui lui répond (a) 
au nom de toute TEglife Catholique , 
convient de la maxime qu'il a avancée , 
puis il ajoute , que les Catholiques n'ai- 
ment pointa répandre le fang ; qu'ils ont 
en horreur la violence , & que ce font 
les Donatiftes eux-mêmes qui traitoient 
les Catholiques avec les dernières vio- 
lences , & qui ufoient à leur égard de plus 
grandes cruautés. 

Saint Hilaire dans le difcours qu'il 
adreffe à l'Empereur Confiance , après 
ayçïr dit que Dieu ne contraint perfonne, 
"& que pour faire recevoir la foi,il ne s'eft 
fervi que de moyens propres à perfua- . 
der, ajoute que TEglife , à l'imitation de 
Dieu eh ufe de même , & qu'elle ne re- 
çoit dans fon fein que' ceux qui fe préfen. 
tent volontairement. D'où vient donc % 

(a) Liv. 2. conc. Parmen. 

* ' ' continue* 
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t-il , qu'on en ule à préfent d'une ma- 
nière toute différente ? L'on traîne les 
Prêtres & les Evêques en prifon , Ton 
ufe de violence à l'égard du peuple ; l'on 
dépouille les vierges , & l'on expofe en 
public ces corps confacrés à Dieu. Et 
après avoir décrit les perfécutions que 
cet Empereur Arrien faifoit fouffrir aux 
Catholiques , il en conclud que cette ma- 
nière (l'agir eft plus que fuffifante pour 
cotraîncre tout le monde , que lçs Ar- 
riens n'ont point la véritable Eglife. 

C'eft ce qu'il preffe encore avec plus de 
force en écrivant contre Auxence & les 
Arriens. Hé ! quoi , dit-il , l'Eglife (c'eft 
de celle des Arriens qu'il parle ) employé 
l'exil &les prifons pour fe faire obéir, 
elle qui a été autrefois traitée de la mê- 
me manière par fes ennemis. Elle bannit 
les Prêtres & les Evêques , elle qui ne 
s'eft accrue que par le banniflfement de 
fes Miniftres. Elle fait gloire d'être ai- 
mée du monde & favorise des Princes , 
elle qui n'eût pu être l'Eglife de Jefus- 
Chrift , fi le monde ne l'eut haïe. 

Saint Ambroife (a) , ou l'Auteur des 
Commentaires fur S. Luc, parlant des 
Apôtres qui ont été les premiers Prédi- 
cateurs de la foi. Le Seigneur , dit-il, les 

: («) tfv.7. ch. 10. 

Tome 1% C 
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a envoyés pour femer la foi dans les cœurs 
pour enfeigner & non pas pour contrain- 
dre ; pour prêcher une doétrine d'humi- 
lité , & non pas pour foire montre de leur 
îuiflance. Il rapporte enfuite ce qui fe 
)affa entre Jefus-Chrift & les Apôtres , 
orfqu'ils le prefferent de faire defcendre 
é feu du Ciel pour confumer les Samari- 
tains qui ne l'avoienc pas voulu recevoir, 
Le Seigneur , dit-il , les reprit , çn leur 
difant : Vous ne connoiffez pas egjpre 
l'efprit qui vous doit animer ,& v ous ne 
fongez pas que le Fils de l'homme n'eft 
pas venu pour perdre les hommes , maïs 
pour les fauver. L'on ne peut pas dire 
que les Pères que j'ai cités parloient ain- 
u, parce qu'ils étoient alors perfécutés; 
qu'ils n'étoient pas les plus forts , & que 
les Empereurs n'étoient pas de leur par- 
ti î Gar l'on verra dans la fuite qu'ils ont 
parlé de même , & qu'ils ont eu les me- 
ules fentimens lorfqu'ils ont été en état 
de fe prévaloir de la faveur qu'ils avoient 
auprès des Empereurs pour perfécuter les 
Hérétiques. C'eft ce qui paroît par lRif- 
toire du fupplice de Prifcillien & de fes 
compagnons , que je vais rapporter com- 
me elle fe trouve dans Sévère Sulpice* 
Prifcillien fur la fin du quatrième fié* 
de , ayant répandu une héréfie très-per- 
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nicieufe dans l'Efpagne & dans les Gau- 
les , un Evêque nommé Icacius , (bit par 
un faux zélé ou par un autre motif, le fit 
une affaire de le pourfuivre & de ne le 

riint quitter qu'il ne lui eût fait perdre 
vie. Il obtint donc de Maxime qui s'é-, 
toit emparé de la partie Occidentale de 
l'Empire Romain, la permiffion d'affem- 
bler un Concile à Bordeaux ; Prifcilien 
& Inftancius fon compagnon &&éréfiar-. 
que comme lui y furent cités. Inftancius. 
fat dépofé i & Prifcilien qui prévit qu'il 
ne lui en arrivçroit pas moins, déclina la. 
Jurifdiâion du Concile , & en appella à 
l'Empereur. 

Quelque odieux que ces fortes d'ap- 
pels fuflfent alors dans TEgiife , il y fal- 
lut déférer. L'on mena, ces deux Héréti-. 
ques à Maxime , fuivis des deux Evêques 
Idacius & Itacius leurs accufateurs. Sé- 
vère Sulpice qui les connoiflbit l'un & 
l'autre , dit que les accufateurs ne va- 
loient pas mieux que les accufés. Puis il 
fait le carraétere d'Itacius , qui étoit le 
principal accufateur , d'une manière qui 
neluieft guère avantageufe. Certaine* 
ment , dit- il , il n'étoit nifaint ni honnê- 
te homme , il étoit hardi , grand parleur ; 
impudent ,• vojuptueux , efclave de foa 
ventre» & très-intempérant ; & il écoi; 

Cii 
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monté à ce point d'impertinence , qu'il 

àceufoit tous ceux qui s'adonnoient à la 

lefture & au jeûne , d'être infe&és de 

l'héréfiedePrifcilien. 

Au contraire , Saint Martin Evêque 
de Tours , dont le mérite & la fainteté 
font fi connus , s'oppofoit de tout (on 
pouvoir à Itacius. Il ne ceflbit de le pref- 
fer d'abandonner fa pourfuite , & de prier 
FEmpereurde ne point tremper fes mains 
dans le fang de ces malheureux. Il difoit 
que c'étoit aflez qu'ils euffent fubi les pei- 
nes Canoniques , & que par le jugement 
des Evêques ils çuffent été chafles de 
leurs Sièges. 

- Ces remontrances, de S. Martin , Se 
tout ce qu'il put faire en faveur de ces 
fliiférablçs fut inutile. Itacius l'emporta 
fur lui , & il fit tant aliprès de Maxime , 
que Prifeilien , Feliciffime , Arménius , 
Àfarinus & Aurelius furent condamnés à 
h mort , apr^s avoir été convaincus dans 
deux jugemens confiécutife de maléfices * 
d'avoir enfeigné des dogmes infâmes , & 
d'avoir fait des affembiées d^hpmmes & 
de femmes pendant lp nuit , dans lefquei- 
Jes ils prioient tout nuds. 

Qu.elque coupable que pût être Prifci* 
Ken p î'aâion d'Itaciùs qui avôit folliché 
fa mort, fi# non-feulement défàpprouvéç 
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par tous les Evêques , mais ils réfolurent 
de lui en faire porter la peine à lui-mê- 
me comme à un fanguinaire, qui avoit 
tellement diffamé TEgiife par une con* 
duite fi violente , qu'il l'avoit mife dans 
lanéceflké de le punir, pour faire voir 
à tout le monde qu'elle n'approuvoit 
point ce qu'il avoit fait, & que fes (en- 
«mens même à l'égard des Hérétiques , 
étoient pleins de modération & de dou-» 
ceun 

Cependant Itacius, qui étoit homme 
d'intrigue , & qui avoit eu le temps de 
prévoir ce coup & de le parer , trouva le 
moyen de fe décharger , & de rejecter la 
faute de cette violence fur d'autres, ce qui 
l'empêcha d'être dépofé. Mais Merdacius 
n'en fut pas quitte à fi bon marché, il por* 
ta la peine pour tous les autres , quoiqu'il 
ne fût pas le plus coupable. On le dé- 
pouilla de fort Evêché , il fut dégradé ; 
& l'Eglife par ce jugement fe juftifia plei- 
nement du foupçon qu'on auroit pu avoir 
qu'elle approuvât qu'on eût ufé de la der- 
nière violence à l'endroit des Hérétiques; 

Il y a plufieurs réflexions à faire fur 
cette Hiftoire. Premièrement , on la peut 
regarder comme une preuve , que toutes 
les Eglifes des Gaules & de l'Efpagne 
ûapf>rou voient pas que Ton punît les Hé» 

C iij 
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rétiques du dernier fupplice , ou du moins 
que ce fût à la follicitation des Evêques 
& du Clergé ; à plus force raifon n'au- 
roient-elles pas approuvé , que les Juges 
Ecclefiaftiques rendiffent eux mêmes de 
pareils jugemens. Secondement , qu'on 
ne fongeoit pas feulement alors à trouver 
à redire , que les Caufes des Hérétiques 
fuffent portées devant les Princes & les 
Magiftrats laïcs ; ce qui eft bien éloi- 
gné des prétentions de la Cour Romaine 
& des Inquifiteurs , qui ne fçauroienc 
fouflfrir qu'ils interviennent à fes juge- 
mens , & qu'ils y prennent la moindre 
part , fi ce n'eft comme exécuteurs des 
jugemens de PInquifition , comme on le 
fera voir ci-âprès , lorfque nous en ferons 
à PHiftoire de Finquilition de Venife, 
Troifiémement , que le droit de châtier 
les Hérétiques de peines civiles & corpo- 
relles , appartenoit inconteftablement aux 
Princes & à leurs Magiftrats. Enfin , que 
la févérité dont les Princes ont ufé quel- 
quefois envers les Hérétiques , n'eft pas 
une preuve que l'Eglife n'eût pas pour 
eux des fentimens de douceur & de mo- 
dération. 

. C'eft encore ce que prouve invincible- 
ment les fentimens des Pères , que nous 
allons rapporter* Nous commencerons 
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par S. Chrifoftome (a). Ce Père parlant 
de la manière donc l'on doit corriger ceux 
qui pèchent par erreur ou autrement , au 
nombre defqùels on ne peut douter que 
les Hérétiques ne foient compris* Il faut 
reprendre ceux qui pèchent , dit- il , de 
peur que Dieu qui nous doit juger ne 
nous en demande compterais la correc- 
tion doit toujours être accompagnée de 
patience & de douceur. 11 faut fe gardçr 
fur toutes chofes de haïr ceux qu'on cor- 
rige , Se il ne faut jamais ufer de violence 
à leur égard. 

Il eft certain que la Seéte des Mani- 
chéens étoit une Sefte abominable & de 
gens perdus ; ils étoient pour la plupart 
Magiciens ; il fe paflbit dans leurs aflem- 
blées les chofes du monde les plus infi- 
mes ; & leurs myfteres étoient des myfte? 
res honteux & pleins de la dernière tur- 
pitude. S. Léon qui connoiflbit parfair 
tement bien par la recherche qu'il en 
avoit faite , & par la confeffion même de 
ceux qui avoient affilié à ces infâmes 
myfteres , en fait lui-même le récit dans 
fon Sermon du Jeûne du dixième mois , 
& dans (on Sermon quatrième fur l'Epi- 
phanie. Il ne manquoit pas de pouvoir 
pour les réprimer, & pour le? faire punir 

(a) Sermon de TAaiiatlitae. 

Cinj 
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dé. L'on peut voir fur cela fon Sermon 6% 
(a) fur ces paroles du Cantique des Can- 
tiques : Prenez-nous les petits renards 
qui détruifent nos vignes , qu^il dit fe 
devoir entendre des Hérétiques dans le 
fens rayftique. Comme , dit-il , félon le 
fens allégorique , la vigne de l'Epoux 
fignifie 1 Eglife,& les renards les héréfies 
ou plutôt les Hérétiques , le fens naturel 
de ce paflage eft qu'il faut plutôt prendre 
les Hérétiques que de les effaroucher & 
les mettre en fuite. Or, quand je dis qu'il 
les faut prendre , je n'entends pas que l'on 
employé les armes pour cela , il ne fe faut 
fervir que des preuves qui les convain*- 
quent , & qui les portent à embraffer la • 
vraie foi , & à fe reconcilier fincérement 
avec l'Egiife Catholique ; car c'eft ainfi 
que nous ordonne d'en ufer et lui qui 
veut que tous les hommes foient fauves , 
.& parviennent à la connoilïance de fa vé- 
/ rite. Et c'eft auffi ce que veulent l'Epoux 
& l'Epoufe , quand ils difent : Prenez- 
nous les petits renards : C'eft donc pour 
lu: & pour fon Epoufe , c'eft - à - dire 
pour l'Egiife Catholique que l'Epoux 
veut que l'on prenne les petits renards 
qui gâtent les vignes. S'il arrive donc 
qu'un Eccléfiaftique habile & exercé 
(a)Sexmon#4j far le Cane. 
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dans la fcience de l'Eglife , ait à difputer 
contre un Hérétique, il faut qu'il tâche à 
le convaincre de telle forte ,. que fa con- 
Vétion foit fuivie de fa converfion . . . v 
Que fi étant convaincu il ne veut pas fe 
rendre & retourner à l'Eglife , après l'a- 
voir averti une & deux fois , il faut, com- 
me l'Apôtre l'ordonne , le regarder com- 
me un incorrigible , & fuir toute commu- 
nication avec lui. 

. Il eft vrai pourtant , que ce Saint 
Dodeur reconnoît au même endroit , que 
fi après avoir ufé de toutes les voies de 
raifon & de douceur pour convertir un 
Hérétique , il demeure obftiné dans fon 
erreur , qu'il ne faut pas feulement l'évi- 
ter , mais le mettre en fuite. Alors , dit- 
il , je crois qu'il vaut bien mieux le met- 
tre en fuite ou même le prendre & le lier f 
que de fouffrir qu'il ravage la vigne. 

Cependant ce Saint n'a jamais approu- 
vé , qu'on portât la rigueur jufqu'à faite 
mourir les Hérétiques. C'eft pourquoi 
ayant appris que quelques-uns tranfportés 
de zélé ou de fureur , en avoient ufé delà 
forte: J'approuve , dit-il , leur zélé , mais 
je ne voulrois pas confeiller de les imik 
-ter ; parce que pour faire recevoir la foy, 
il ne faut pas ufer de contrainte , mais de 
psrfuaûon. 

Cvj 
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dé. L'on peut voir fur cela fon Sermon 6% 
(a) fur ces paroles du Cantique des Can- 
tiques : Prenez-nous les petits renards 
<jui détruifent nos vignes , quHl dit fe 
devoir entendre des Hérétiques dans le 
fens rayftique. Comme , dit-il , félon le 
fens allégorique , la vigne de l'Epoux 
• fignifie 1 Eglife,& les renards les héréfies 
ou plutôt les Hérétiques , le fens naturel 
de ce paflage eft qu'il faut plutôt prendre 
les Hérétiques que de les effaroucher & 
les mettre en fuite. Or, quand je dis qu'il 
les faut prendre , je n'entends pas que l'on 
employé les armes pour cela , il ne fe faut 
fervir que des preuves qui les convain*- 
quent , & qui les portent à embraffer la • 
vraie foi , & à fe reconcilier fincérement 
avec l'Egiife Catholique ; car c'eft ainfî 
que nous ordonne d'en ufer et lui qui 
veut que tous les hommes foient fauves , 
,& parviennent à la connoilïance de fa vé- 
, rite. Et c'eft auffi ce que veulent l'Epoux 
& TEpoufe , quand ils difent : Prenez- 
nous les petits renards : C'eft donc pour 
lu: & pour fon Epoufe , c'eft - à - dire 
pour l'Egiife Catholique que l'Epoux 
veut que l'on prenne les petits renards 
qui gâtent les vignes. S'il arrive donc 
qu'un Eccléfiaftique habile & exercé 
(a)Sexmon#4j far le Cane. 
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Comme Saint Auguftin a traité pli» 
cxa&m^nt qu'aucun autre le fujet donc 
il s'agit ici, l'on a crû qu'il falloit rap- 
porter Ton fentiment le dernier T afin de 
l'examiner avec plus d'étendue. Il eft 
certain que S. Auguftin a été long-temps 
-dans le fentiment, qu'on nedevoitufer 
d aucune violence ni d'aucune contrainte 
•à Tégard des Hérétiques ; c'eft pourquoi, 
bien qu'il connût les Manichéens mieux 

Îue perfonne du monde , puifqu'il avoic 
té de leur Sefle , & qu'il fût parfaite- 
ment informé de l'impiété de leurs fen- 
timens, des défordres de leur conduite , 
& de l'infamie de leurs myfteres, il ne 
pou voit fouffrir qu'on en uiât de rigueur 
en leur endroit. 

C'eft ce qui lui fait dire (a) écrivant 
contre l'Hérétique Fondement, ces bel- 
les paroles : Que ceux - là vous traitent 
avec rigueur, qui ne fçavent pas combien 
il eft difficile de trouver la vérité & d'é- 
viter hs erreurs : Que ceux-là vous trai- 
tent avec rigueur , qui ignorent combien 
il y a de peine à s'élever au-deflus des 
p- antomes dont l'on s^eft une fois rem- 
pli : Que ceux-là vous traitent avec ri- 
■ gueur , qui ne connoiflent pas les diffi- 
cultés extrêmes qu'il y a à purifier l'œil 
( a) S. Aug. contre U Lettre de Fondera, cfc. z t 
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cU l'homme intérieur, pour le rendre ca- 

Ïable de voir la vérité qui eft le foleil 
e l'ame* 

Mais pour nous, continue-t-il (a),nous 
Tommes très - éloignés de vouloir fuivre 
cette conduite envers des perfonnes qui 
font divifées d'avec nous , non par des 
erreurs qu'ils ayent inventées eux-mê- 
mes , mais pour s'être trouvés engagés 
dans Pégarement des autres. Nous offrons 
au contraire à Dieu nos prieres,a fin qu'en 
réfutant les fàufles opinions de ceux 
que vous fuivez avec uue préocçupatioii 
que nous condamnons plutôt d'impruden- 
ce que de malice , il nous fafle la grâce 
de n'y apporter qu'un efprit de paix , qui 
ne foit touché ni d'autres impreffions que 
de celles de la charité , ni d'autres inté- 
rêts que de ceux de Jefus - Chrift , ni 
d'autres défirs que de ceux de votre fa* 
lut. 

11 eft certain que s'il avoit ces fenti- 
mens de douceur pour les Manichéens , 
il n'y avoit point d'Hérétiques pour lef- 
quels il ne les eût , puifqu'ils étoient les 
pires de tous , & les plus éloignés des 
fentimensde FEglife Catholique. C'eft 
ce qu'il dit lui - même dans fa Lettre à 
Vincent (b) : Mon premier fentiment^ 

(«) lbid. ci, (fr) Lettre +t» 
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dit- il , a été qu'il ne ialloit contraindre 

f>erfonne à fe réunir avec l'Eglife Catho- 
ique } qu'il falloit feulement fe fervir 
•contre les Hérétiques des armes de la pa- 
role , les combattre par des difputes , & 
les vaincre par la raifon. 

La raifon qu'il en rend eft , qu'il eft à 
craindre qu'en ufant de contrainte avec 
les Hérétiques , & les obligeant par des 
voies rigoureufes d'entrer dans l'Eglife , 
on ne la rempliffe d'hypocrites , de feux 
Chrétiens , & d'ennemis couverts , pires 
& beaucoup plus à craindre que des en- 
nemis ouverts & déclarés. 

Le premier (entiment de S. Auguftin 
>étoit donc , qu'il ne falloit ufer d'aucune 
violence à l'égard des Hérétiques ; il en 
changea enfuite , & crut qu'il n'étoit pas 
inutile , & qu'il étoit même quelquefois 
très avantageux d'ufer envers eux d^une 
rigueur modérée. Il rend deux raifons de 
xe changement, La première eft, la quan- 
tité de converfions que les Editsdes Em- 
pereurs contre les Hérétiques & les Schif- 
matiques , & les peines qui y étoient por- 
tées , occafionnoient tous les jours. Je 
fus porté , dit-il , à changer defentiment, 
xiîonpas tant par la force des raifons qu'on 
,merapportoit, que par la force des exem- 
ples qu'on rue cicoit : Car (premièrement 
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l'on m'oppoioit ma propre ville d'Hip- 
pone, qui deDonatifte qu'elle étoit,étoit 
rentrée dans la Communion de PEglife 
Catholique , par la crainte des loix Im- 
périales ; & Ton me faifoit voir enfuite 
que la même cbofe écoic arrivée à beau- 
coup d'autres villes. 

Ces exemples étoient d'autant plus 
convainquans pour S. Auguftin , que ces 
converfions quoiqu'occafionnées par la 
crainte des loix , ne laiffoient pas d'être 
fort finceres ; c'eft ce qu'il témoigne au 
même endroit (a) : Je trouve dit-il , qu'il 
eft très - utile que les Donatiftes foient 
réprimés & corrigés par les puiffances 
établies de Dieu ; .car nous avons la joye 
d'en voir plufieurs fi véritablement con- 
vertis , & qui font retournés fi fincére- 
roent dans Punion de l'Eglife Catholi- 
que , qu'ils fe réjouiffent de fe voir déli- 
vrés de leurs anciennes erreurs & nous 
donnent à nous même beaucoup d'admi- 
ration. Cependant il eft certain que la 
coutume & les préjugés avoient unfi 
grand pouvoir fur eux,qu'ils n'euffent ja- 
mais pu fe réfoudre à s'appliquer avec foin 
la recherche de la vérité , s'ils tfy avoient 
été portés & comme contraints par la 
crainte des loix & par l'appréhenfion des 
peines. 
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Ce n'efï pas feulement dans la Lettré 
48 que S. Auguftin témoigne approu- 
ver , qu'on ufe de rigueur à l'égard de* 
HérétiqueSé II le fait encore dans ffc Let- 
tre cinquantième dans fon Traité onziè- 
me fur S. Jean, & dans le Livre premier, 
chap. 7, contre les Lettres de Petilien. 

La féconde railbn qui porta S. Augus- 
tin à changer de fentimenc, furent les 
fureurs & les emportemens des Donatif- 
tes , & la néceflké où l'on fe vit de ré- 
primer les violences qu'ils feifoient aux 
Catholiques. Il fout vpir fur cela les trif- 
tes defcriptions qu'il en fait dans les Let- 
tres 48 , yc/& 68 , & dans le Livre 3 
* contre Julien , chap. 1 . Mais il ne fera 
; pas inutile d'en rapporter ici quelque 
chofe , cela ne fervira pas peu pour faire 
voir l'extrême modération de l'Eglife des 
premiers fiécles. * 

Il dit donc que ceux d'entre les Dona- 
tiftes, qu'on appelloit Circoncellions 
couroient par-tout , ravageoient les Egli- 
fes,lespilloient & en emportoient les orne- 
mensJls dreflbient desembûches aux Eve- 
ques & aux autres Pafteurs de l'Eglife, & 
les battoient quelquefois jufqu'à la mort. 
Ils traînoient les Prêtres dans la boue , 
& les menoient le long des rues revêtus 
d'habits ridicules , pour fervir de fpeéU- 
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cle au peuple. Ils fàifoient une compofi- 
tion de chaux & de vinaigre , dont ils fe 
fervoienc pour "faire perdre la vue aux 
Catholiques, avec des tourmens horri- 
bles. Ils couroient armés & en troupes 
pour piller les maifons. Ils chargeoient 
de playes les Catholiques ; & louvenc 
les Evêques tous couverts de fang , s'al- 
loient préfencer aux Tribunaux des Em- 
pereurs. Ils ne fe contentoient pas de les 
charger de coups , leur fureur alloit quel- 
quefois jufqu'à les faire mourir d'une ma- 
nière très-cruelle. 

S. Auguftin rapporte encore qu'ils en- 
trèrent un jour dans une Eglife , & y 
ayant trouvé TEvêque qui faifoit le Ser- 
vice Divin , après avoir renverfé & brifé 
les vaifleaux facrés , il lui donnèrent un 
coup d'épée dans l'aifne , ils le traînèrent 
enfuite dans la boue ; & comme il vivoit 
encore , ils le précipitèrent du haut d'une 
tour. Les Villes étoient devenues par 
leur fureur des champs de carnage. La 
campagne étoit inhabitée ; les bois ne 
fervoient plus que de retraite à des affaf- 
fins; & les chemins étoient devenus fi 
dangereux , qu'il n'y avoit plus aucune 
fureté à voyager. Leur cruauté alloit mê- 
me jufqu'à couper les mains & la langue 
aux Evêques , & tes laitier languir en cet 
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aaffi fevérem-n: que ie^is défordres le 
marraient ; cependant il fe cor.tenrede 
cire , qj'ii ies feu: déieiier , s"en féparer, 
les excommunier & prier pour eux. Il 
se dit ries de plus fort , quoique Ton ne 
puifle nier que l'impiété dont ils feifoient 
profeffion, ne méritât d'être réprimée 
avec la dernière rigueur. 

Le Pape Agaton donne de grandes 
louanges à l'Empereur Conftantin fur- 
nommé le Barbu, pour avoir terminé avec 
une douceur & une modération tout à 
fait grande , les différends furvenus dans 
le fixéme Concile Général (a) , à l'occa- 
fion des Monothelites qui y furent con- 
damnés. Il dit que ce Prince ne fe fervic 
point de la Majefté de l'Empire pour 
«tonner & pour accabler pe;fonne 7 qu'il 
n'ulà ni de violence , ni de contrainte , 
mais feulement d'exhortations & de dit- 
cours perfuafifi ; qu'il imita en cela Dieu 
même , qui pouvant venir en ce monde 
revêtu de toute fa Majefté, & étonner ies 
hommes par l'éclat de fa gloire, aima 
mieux venir à eux d'une manière fu li- 
ft foumife * les 
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Croyance forcée. Il ajoute que cet Empe- 
reur en avoit ufé conformément à la doc- 
trine de S* Pierre ,qui dit expreffément , 
u'il ne faut pas contraindre le troupeau 
le Jefus-Chnft , mais le paître en toute 
liberté , en ufant feulement d'exhorta? 
tions. 

Le Cardinal Pierre de Damien (a) dît 
à peu près la même chofe. La vie, dit-il, 
que le Sauveur a menée en ce monde ne 
nous doit pas moins fervir de rçgle pour 
notre conduite,que la prédication de l'E- 
vangile; comme il n'a point furmonté 
les obftacles & les oppofitions qu'on fei- 
(bit à fa doctrine, en ufant comme il le 
pouvoir de la rigueur d'un Juge , à qui 
rien n'eft capable de réfifter , mais en toi- 
fàrtt paroître une patience invincible. 
Ainfi lorfque le monde nous perfécute , 
il ne Eut pas prendre fes armes & repou£ 
fer la force par la force * mais oppofer feu- 
lement la patience à la violence de nos 
perfécuteurs. 

Q iique Saint Bernard vécût dans un 
i / ! j lesfennmensde rigueur contre 
k\ H-:hVq,^; AYQie nt déjà prévalu , il 
■ : i- t- '^^ ce fujet des fen- 

nrjfv fr~ Vt conformes à 

voient précé- 

a 
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dé. L'on peut voir fur celafon Sermon 6% 
(a) fur ces paroles du Cantique des Can- 
tiques : Prenez-nous les petits renards 
qui détruifent nos vignes , qu^il dit fe 
devoir entendre des Hérétiques dans le 
fens rayftique. Comme , dit-il , félon le 
fens allégorique , la vigne de l'Epoux 
• (ignifie 1 Eglife,& les renards les héréfies 
ou plutôt les Hérétiques , le fens naturel 
de ce paflage eft qu'il faut plutôt prendre 
les Hérétiques que de les effaroucher & 
•les mettre en fuite. Or, quand je dis qu'il 
les faut prendre , je n'entends pas que l'on 
employé les armes pour cela , il ne fe faut 
fervir que des preuves qui les convain*- 
quent , & qui les portent à embraffer la • 
vraie foi , & à fe reconcilier fincérement 
avec l'Egiife Catholique ; car c'eft ainfî 
que nous ordonne d'en ufer celui qui 
veut que tous les hommes foient fauves , 
\& parviennent à la connoilïance de fa vé- 
\ rite. Et c'eft auflî ce que veulent l'Epoux 
& TEpoufe , quand ils difent : Prenez- 
nous les petits renards : C'eft donc pour 
lui & pour fon Epoufe , c'eft - à - dire 
pour l'Egiife Catholique que l'Epoux 
veut que l'on prenne les petits renards 
qui gâtent les vignes. S'il arrive donc 
qu'un Eccléfiaftique habile & exercé 
(a)Se{ffion#+j far le Cane. 
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dans la fcience de l'Eglife , ait à difputer 
contre un Hérétique, il faut qu'il tâche à 
le convaincre de telle forte , que fa con- 
Vétion foit fuivie de fa converfion . • ..y 
Que fi étant convaincu il ne veut pas (e 
rendre & retourner à l'Eglife , après ra- 
voir averti une & deux fois , il faut, com- 
me l'Apôtre l'ordonne , le regarder com- 
me un incorrigible , & fuir toute commu- 
nication avec lui. 

. Il eft vrai pourtant , que ce Saint 
D odeur reconnoît au même endroit , que 
fi après avoir ufé de toutes les voies de 
raifon & de douceur pour convertir un 
Hérétique , il demeure obftiné dans fon 
erreur , qu'il ne faut pas feulement l'évi- 
ter , mais le mettre en fuite. Alors , dit- 
il , je crois qu'il vaut bien mieux le met- 
tre en fuite ou même le prendre & le lier , 
que de fouffrir qu'il ravage la vigne. 

Cependant ce Saint n'a jamais approu- 
vé , qu'on portât la rigueur jufqu'à faite 
mourir les Hérétiques. C'eft pourquoi 
ayant appris que quelques-uns tranfportés 
de zélé ou de fureur , en avoient ufé delà 
forte: J'approuve , dit-il , leur zélé , mais 
je ne voudrais pas confeiller de les imi- 
ter ; parce que pour faire recevoir la fby, 
il ne faut pas ufer de contrainte , mais de 
psrCuaûon. 

Cvj 
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font généraux j & il bannit abfolument 
de l'Eglife la force , la contrainte & la 
domination , & foutient qu'il ne lui eft 
pas permis d'en ufer. Il n'excepte perfon-» 
ne , ni Hérétiques ni autres ; ainfi Ton a 
euraifon d'avancer , qu'il a crû qu'on ne 
dsvoit pas ufer de violence à leur égard. 
Il feroit inutile de rapporter ici un 
plus grand nombre d'autorités ; celles 
que nous avons citées fuffifent pour con- 
vaincre toutes les perfonnes raiforma- 
bles , que jufqu'au douzième fiçcle , 
c'eft-à-dire environ le temps où l'Inqui- 
fition fut établie , l'Eglife a toujours eu 
des fentimens fort doux & fort modérés 
touchant la punition des Hérétiques. 
Mais pendant que les Princes , pour des 
raifons d'Etat, très-légitimes Se très-per- 
mifes , en ufeient avec les Hérétiques 
fouvent à la dernière rigueur , en les 
pùniffant du dernier fupplice j PEglife 
qu'on ne peut pas dire être fans Jurifdic- 
tîon à l'égard des Hérétiques , ne laiffoit 
pas de les corriger & de les punir à fa 
manière ; mais ces punitions n'alloient 
jamais plus loin qu'à l'excommunication 
pour les Laïcs , & à la dépofition join- 
te à l'excommunication pour les Clercs.' 
De quelque dignité qu'ils fuffent , en cas 
d'héréfie , Us écoient fujets à cette dou- 
ble 
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Me peine ; & l'on en ufoit contre les 
Evêques , Archevêques , Primats & Pa- 
triarches comme contre les moindres du 
Clergé. C'étoit quelquefois les Conciles 
Généraux qui impofoient ces peines , 
comme il paroît entr'autres par le Con- 
cile d'Ephefe , qui dépofa Neftorius Pa- 
triarche de Conftantinople , & par celui 
de Calcédoine , qui dépofa Diofcore Pa- 
triarche d'Alexandrie. 

Les Conciles particuliers étoient ea 
pofleffion du même droit , comme il pa- 
roît par le Concile du Chefne , qui quoi 
Sue compofé d'un aflèz petit nombre 
'Evêques , dépofa S. Jean Chrifoftome 
Patriarche de Conftantinople. Il eft vrai 
qu\m fit de grandes plaintes de ce. Juge- 
ment rendu par ce Concile contre un û 
grand homme ; mais ces plaintes n'é- 
toient pas fondées fur ce que ce Conci- 
le n'étoit pas Juge' compétent , mais fur 
ce qu'il lui avoit fait injuftice, & qu'il 
n'avoit pas mérité la dépofition. 

Le Concile de Bordeaux contre le? 
Prifcilianiftes dont nous avons déjà par- 
lé ; en ufa de même à l'égard d'Infhncius 
qu'il dépofa ; & il eût ainfi traité Prifci- 
lien fans fon appel à Maxime. 
I Le Concile de Sardique tenu vers le 
\ milieu du quatrième ficelé , fut le pre- 
Tome I. D 
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mier qui établit nettement le droit de$ 
Papes à l'égard des Caufes majeures des 
Evêques , en leur donnant celui de rece- 
voir les appellations des Evêques con- 
damnés par les Conciles , fi ces Evêques 
vouloient avoir recours à eux. 

Le refpeét que l'on avoit en ce temps- 
là pour le S. Siège , & la violence des 
Ariens, donnèrent lieu à ce Règlement: 
car abufant de la faveur des Empereurs : 
ils dépofoient les Evêques les plus inno- 
cens fans formalité de juftice. Le Conci- 
le pour remédier à ce détordre , ordonna 
que tels iugemens feroient fujets à la 
révifion du Pontife Romain , mais ce 
Décret ne fut pas exécuté par-tour en 
même temps ; il s'y fit de grandes oppo- 
fitions , & il fallut bien du temps pour le 
faire recevoir. 

Les Evêques d'Orient , au lieu d'avoir 
égard à ce Concile , le rejettoient com- 
me trop favorable aux Papes , defquels 
ils ne vouloient pas dépendre jufqu'à ce 
point ; & dans le Concile de Conftanti- 
nople ^ ils firent un Règlement touchant 
le Jugement des Evêques , tout-à-foit 
contraire à celui de Sardique. 

Les Occidentaux d'abord n'y eurent 
pas plus d'égard , & l'Eglife d Afrique 
entr'autres du temps de S. Auguflin , 
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s'y oppofa fortement, & contefta.aux 
Papes ce pouvoir , qui, eriïîn du tems 
de S. Léon, c*eft à dire, environ cent 
ans après , fe trouva comme établi. Ainfi 
il fallut tout un fiécle pour faire recevoir 
dans l'Occident le Canon* du Concile 
de Sardique, èar pour l'Orient, on ne 
l'y pûc jamais faire féceyoir. 

Cependant les Papes fe voyans en pot 
feffion paifible de ce droit , le portèrent 
au-delà des bornes preferites par le Con- 
cile ; car au lieu qu'il .avoir ordonné que 
quand les Evêque* âppelleroient au Pa- 
pe, larévifion dé la Caure fe devoit faire 
dans la Province', Ils Tévoquoient à Ro- 
me , où eux-mêmes en perfonne jugeoient 
la Caufe. Les Evêques d'abord s'y toppp- 
ferent , mais les râpes , par le crédit 
qu'ils eurent auprès des Empereurs & des 
Rois , l'emportèrent. 
Enfin,comme il n'y a ; rien qui enhardiflTe 
davantage à pouffer une entreprife , que l 
quand on l'a déjà portée au-delà de ce 
qu'il fe devoit : les Papes encouragés 
par ce fuccès , ne s'en tinrent pas là ; 
car au lieu que le Concile ne donne au 
Pape le droit de foire revoir les Caufes 
des Evêques , qu'en cas que les Evêques 
appellaffent eux-mêmes du Jugement 
rendu corftr'eux, ils prétendirent à Té- 
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gard des Primats & <Jes Métropolitains J 
qu'ils avoient droit de revoir : les Cau- 
fes, quoiqu'il p'y euç point d'appel. Ce 
qu'ayant enfin obtenu après de grandes 
réfiltances , ils étendirent leur prétention 
à toutes le$ Çaufes des Evêques : Ainfî 
k$ Conciles Provinciaux ^qui avoient 
toujours été les Jugeç naturels .des. Evê- 
ques , furent réduits à examiner feule* 
ment les Caufes des Evêques accufés. 
Mais pour ce qui çft de la Sentence dé- 
finitive, ils ne la pouvoient prononcer 
fans la participation du S&int; Siège. Mais 
la Françç s'eft tpujpurs ip^intcnue dans 
le droit de ne point envoyer fes Evêques 
à Rome pour y être jugés , & elle eft en- 
core en poffeflïpn de les faire juger fur les 
liçux. Cependant, comme les Papes dans. 
1^ foite, n'ont pu fç réfoudre à recon- 
noître qu'ils tenoient ces prérogatives 
des Conciles qui les leurs avoient ao 
cprdés , parce qu'en étant- une fois de- 
meurés a accord, ils ne pourroient pas 
nier qu'ils ne fût au ppuvpir des mêmes » 
Conciles dç les retirer quand ils le juge-* 
geroiçnt à prppos pour le bien dç l'Egli- 
fe. Ils firent çnfprtç qu^Iftdorç Mercator* 
inféra dans fa cojletfipn dçs Carxoçs , 
plufieurs lettres fuppofées, fous le nonv*. 
fes Papes des trois premiers tféclçs.Ges . 
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Lettres étoient tout à fait favorables aux 
prétentions des Psipes ; aufli eft-ce fur 
elles qu'ils ont prétendu que tous leurs 
droits étoient fondés* 

Dès que cette Colle&ion parût , les 
Eyêques rejetterent ces pièces comme 
apocriphes & qui établiflbient une difci- 
pline contraire aux anciens Canons, Cet* 
te conreftation dura long-tems. Mais en- 
fin les Papes l'emportèrent, & ces Let- 
tres furent inférées dans le corps des Ca- 
nons. Les Papes fe mirent en poffefliori 
de plufieurs droits tout nouveaux & in- 
connus à l'ancienne Eglife. 

Delà vînt que les Conciles Provin- 
ciaux cefferent de s'affembler ; car les 
Evêque» fe voyans les mains liées , & 
que leurs* Sentences étoient de peu de 
valeur, ne tinrent compte de s^aflfembler : 
Ce fut là la fource du dérèglement de 
l'ancienne difcipline Ecclefiaftique. 

Ce qui ne fe fit pourtant pas tout d'un 
coup ; car lorfque les Evêques étoient 
appuyez des Empereurs & des Rois , les 
Papes fe relâchoierit : Mais lorfque la fa- 
veur des Princes étoit pour les Papes , ils 
fe faififfoient habilement de leurs préten- 
tions , & enfuite ils ne les relâchoient ja- 
mais ; un exemple unique leur tenant lieu 
d'un jufte titre* 
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Voilà l'origine du droit dont à prêtent 
les Papes font en poffeffion , de juger les 
Evêques en cas d'hérefie , de forte que 
Ton ne peut plus pour ce crime , ni les 
condamner ni les dépofer que par fon 
autorité. 

Mais quoique l'on ait avancé que l'E- 

flife avoit toujours eu des fentimens de 
ouceur & de modération pour les hérér 
tiques , & que c'étoit contre fon fentif 
ment que les Princes avoient ufé çon*- 
tr'eux de la dernière fé vérité , & les 
avoient condamnés au dernier fupplice ; 
ce n'eft pas qu'elle crût ces punitions 
injuftes, ni que les Princes en céda , 
abufaflent de leur pouvoir , c'étok feûT 
lement par un fentiment de cfearité.ft 
de compaflïon, qui, la plupart dutems 
ne va pas fi loin que la juftice. 

Il eft donc confiant que les hérétiques 
peuvent être très-juftement réprimés par 
les peines temporelles, & qu'on peut 
même quelquefois les punir légitimement 
du dernier fupplice. Mais il y a en ce 
point comme en toutes chofes , des 
égards à obferver, & des^egles à fuivre, 
& fur cela Ton peut dire , qu'il y a parti- 
culièrement quatre caufes , pour lefquel- 
les l'on peut châtier les Héritiques. 
La première , eft une raifpn de poli- 
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tique pour maintenir la paix dans l ? Etat , 
pour prévenir & empêcher ou même ré* 
primer les défordres & les diffenfions, 
qui prefque toujours, nailTent des diflfé- 
rens fur la Religion , comme l'expérien- 
ce ne Ta que trop appris. 

La féconde raifon fe prend du devoir 
même d'un Prince Chrétien , qui eft 
obligé de veiller fur la Religion, & d'en 
conlèrver la pureté de tout fon pouvoir. 
Et comme cette pureté eft bleffée par les 
héréfies , les opinions déréglées , & les 
méchantes maximes , un Prince ne doit 
point avoir à cet égard une lâche indif- 
férence ; mais il eft obligé d'élqigner 
tout ce. qui peut corrompre la Religion , 
avec le même foin & la même exactitu- 
de dont il ufe pour faire obferver les 
Loix de l'Etat. 

Lst troifiéme raifon de punir les hé- 
rétiques , fe prend quelquefois des héré- 
fies mêmes dont ils font profeffion ; car 
il eft vrai qu'il y en a qui avancent de 
fi grands blafphemes , & qui ont des fen- 
timens fi injurieux à la Divinité & aux 
Myftéres, qu'on ne peut fans injuftice, 
les tolérer & ne les pas réprimer. Y a- 
t-il rien de plus jufte que de châtier des 
féditieux lorfqu'ils tiennent des difcours 
in urieux contre k Prmce & contre 1 ; E- 
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tat f Y a-t-il de l'apparence que la Ma- 
jefté Divine foit moins refpeétée que 
celle des Rois & des Souverains , & que 
Ton propofe impunément Contre celle- 
là les difeours les plus outrageux , pen- 
dant qu'on punit avec la dernière févérir 
té , la licence qu'on fe pourroit donner 
de parler contre celle-ci. 

La dernière raifon pour laquelle l'oa 
peut ufcr de rigueur contre les héréti- 
ques , eft non pas pour les contraindre , 
mais pour les porter par la crainte des 
Loix & des peines à fe faire inftruire , 
.à reconnoître la vérité , & à rentrer dans ' 
l'Eglife qu'ils ont quittée; c'eft à quoi 
ils ne penferoient jamais , fi le defir de 
vivre en paix, & d'éviter les peines aux- 
quelles les Loix aflujettiffent les héré- 
tiques , ne les y portoit. Cette raifon», 
qui , peut-être ne paroît pas la plus for- 
te, parût fi bonne à Saint Auguftin., 
qu'elle fût capable de l'obliger a chan- 
ger de fentiment touchant la punition 
des hérétiques , comme nous l'avons dit 
.ci- deffus. 

Si Ton examine la première raifon que 
nous avons rapportée , Ton ne peut pas 
douter que des hérétiques qui troublent 
la paix de l'Etat , & qui caufent des fé- 
dirions , ne puiffent & ne doivent être 
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réprimés & punis fouvent même du der- 
nier fupplice , félon que leur conduite fe 
rend préjudiciable au repos de l'Etat. 
C'eft ainfi que l'Eglife du tems de S. 
Auguftin , crut qu elle pouvoit implo- 
rer la proteéiion dès Empereurs contre 
les Donatiftes , & que ces Princes , à 
raifon des plaintes de l'Eglife , punirent 
les uns par des amendes , les autres pai* 
Je banniflemenr, & quelques-uns me* 
me par la mort, & tout cela avec beau- 
coup de juftice , comme THiftoire le 
fait voir. 

Pour ce qui eft de la féconde raifort * 
elle fuffic à un Prince pour châtier le* 
hérétigues avec juftice. S. Auguftin eft 
de ce fenrimerit , & c'eft ce qui lui fait 
dire (à) en parlant des Donatiftes : Lé 
Tribun que l'Empereur a envoyé, n'a 

!)as ordre de vous faire mourir, mais feu- 
ement de vous corriger; que fi vous 
ne le voulez pas & que vous demeuriez 
obftinez j vous ferez envoyés en exil , 
afin qu'au moins vous n'empêchiez pas 
les autres de fe convertir & dé fe cor- 
riger. 

La troifiéme raifon n'eft auflf que 
trop fuffifante pour donner droit à un 

(a) Livre i . contre la Lettre de Gand. en ce chag~ 
ip'Lwc- z. contre la même Lettre. Chap tj» 
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Prince de punir non-feulement les héré- 
rétiques , mais les fchifmatiques , les 
Payens , & les Juifs , s'il y en a dans 
fes Etats. Les peines doivent être plus 
ou moins grandes , félon que les blafphé- 
mes feront plus ou moins énormes ; les 
Princes pieux > comme nous l'avons fait 
voir par l'exemple de l'Empereur Juftin 
& de S. Louis, n'ont jamais laiffé les 
blafphe;nateurs impunis. Selon la loi d$ 
Dieu, ils doivent être punis du dernier 
fuppjice ; i'pn ne peut pas douter qu'un 
Prince Chrétien ne puiffe en cela le re» 
gler fur h Loi divine; quoi qu'il foit 
vrai aufii qu'il peut , fans injaftice , ufeç 
de peines moins rigoureufès. 

Pour ce qui eft de la quatrième rai- 
fon , qui eft de porter par la crainte des 
peines, ou par les peines mêmes , les 
hérétiques à fe convertir. Il eft certain 
que quand il n'y a point d'autre raifon 
d'ufer de peihes contr'eux, l'on doit agir 
avec beaucoup de circoafpe&ion & 
de prudence. On ne doit poin; en ce* 
occafiens ufer du dernier fupplice ; caf 
outre qu'un Prince Chrétien épargne tou- 
jours autant qu'il peut le fang de fes Su- 
jets, c'eft que la converfion des héréti- 
ques que l'on fe propofe , ne permet pas 
cette voie j car quand une fois on a fait 
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mourir un hérécique, Ton en peut plus 
attendre la convcrfion. Il faut donc fe 
fcrvir contr'cux dans cette occafion plu- 
tôt de peines négatives que pofitU 
ves, s'il faut ainfi dire , c'elUà-dire, 
qu'on peut les priver des honneurs t des 
dignités & des privilèges dont jouiflent 
îes Catholiques , ou leur impofer des 
charges & des fervitudes dont les au- 
tres font exempts. L'on peut même leur 
ôter leurs lieux d'aflemblées , leur dé» 
fendre l'exercice public de leur Reli- 
gion , & envoyer leurs Pafteurs en exil 4 
parce que comme il n'y a rien qui con- 
tribue davantage à entretenir le fchifme 
& la divifon que les cultes differens , ta 
diverfité des aflemhlées & des Pafteurs , 
H n'y a rien auffi qui les affoibliffe da- 
vantage que le retranchement de tous ces 
fecours» C'eft ainfi que les Empereurs 
Chrétiens en ont ufé du tems de faint 
Auguftin , comme on a pu voir cfcdef- 
fus ; & le même Saint qui le rapporte f 
(a) l'approuve f le loue, & avoue que 
les bons, etifets qui ont fuivi cette con- 
duite , l'ont obligé à changer de fenti- 
menr , & à avouer que l'on peut très jus- 
tement & très-utilement ufer de peines- 
modérées contre les hérétiques, feule- 
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ment dans la vue de les portera fe cotr J 
vertir. C'eft ainfi qu'en a ufé Louis 
le Grand, qui a régné avec tanc 
de fageffe , de gloire & de bonheur pour 
la France. Il elt certain que Ton ne peut 
rien ajouter au zèle qu a eu ce grand 
Prince pour la converfion de fes Sujets 
hérétiques , & pour les voir tous réunis 
dans le fein de 1 Eglife Catholique qu'ils 
ont quitté. Il n'a rien épargné pour ce- 
la , ni inftruétions > ni éclairciffemens r 
m exhortations f qu'il leur a procurées 
de la part des Evêques & des Catholi- 
ques les plus favans ; l'on a écrit , Ton 
a parlé par fon ordre , l'on a exhorté ;, 
aux éclairciffemens, l'on a joint des fol- 
licitations charitables , des promeffes & 
des récompenfes. Les obftinés au contrai- 
re , ont été exclus des honneurs & des 
dignités , on les a dépouillés de plu- 
sieurs privilèges dont jouiffent les Catho- 
liques: Mais pour les peines corporel- 
les , l'on en a ufé fort modérément , & 
pour celle de mort, Ton en a point ufé 
contr'eux , à moins qu'il n'y eut quel- 
qu'autre crime joint à l'héréfie, qui ht. 
méritât , & que dans les Catholiques f 
s'ils en fuffent trouvés coupables , on eût 
puni d'un pareil fuppliceé 
Au refte , quoique le Roi fut en état 
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de tout entreprendre contre fes Sujets 
Calviniftes, il eft certain qu'ils ont de 
très-grands fujets de fe louer de fa modé- 
ration & de fa clémence , & qu'il s'en 
faut beaucoup qu'ils ayent été traités en 
France auffi rigoureufement que les Ca- 
tholiques l'ont été & le font dans les 
lieux où ils dominent, comme en An* 
gleterre & en Hollande ; & qu'ils les ont 
eux-mêmes traités en France dans les 
lieux où ils fe font vu les Maîtres, & 
où ils ont pu agir avec liberté. On ne- 
leur fera là-deffus aucun, reproche cir- 
conftancié, d'autre ; l'ont fait; il fuffit 
qu'ils fçachent qu'on le pourroit faire 
avec jaftice. 

Mais de quelque manière que Ton en ait 
ufé dans les premiers Cécles avec les hé-, 
rétiques , avec modération ou avec ri- 
gueur, il eft certain que pour ce qui re- 
garde les peines corporelles & civiles , 
elles ne dépendoient point du jugement^ 
de l'Eglife ; mais purement de celui des 
Princes & des Magiftrats. Qu'on life & 
qu'on relife toutes les anciennes Collec- 
tions des Canons qui ont été pendant 
plufieurs fiécles les feules règles de la 
conduite de PEglife , l'on n'en trouvera 
as un qui ordonne des peines corporel- 
le même contre les Eccleûaftiques , 
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qui , de tout tems ont été plus fournis à la 
jurifdiétion de PEgtife que les Laies : 
c'eft une preuve convaincante, qu'alors 
TEglile étoit perfuadée qu'elle n'avoir 
pas ce pouvoir. 

Son pouvoir fe réduifoit donc dans le» 
premiers fiécles , pour ce qui regarde 
î'héréfie , à la condamnation des dog- 
mes ; & ce pouvoir lui a toujours été pro^ 
pre & particulier, les Princes & les Ma* 
giftrats ne l'ont jamais prétendu , où s'il» 
s'en font mêlés , comme nous l'avons' 
remarqué ci deflfus de Juftinien au fujet 
d'Origene , c'a été très - rarement , ot* 
en exécution des jugemens de l'Eglife : 
s'ils faifoient de pareilles entreprîtes de 
leur autorité , elles étoient fans confé- 
quence,& l'on n'y avoit pas grand égard,' 
jufqu'à ce que le jugement de l'Eglife 
fut intervenu. 

Son pouvoir s'étendoit encore à la 
condamnation des hérétiques même ;• 
Mais comme nous l'avons remarqué , 
les peines qu'elle leur impofoït de fon 
autorité , n'alloient qu'à l'excommenica- 1 
tion pour les Laïcs , & à la dépofition ou- 
tre l'excommunication , pour les Clercs. 

Lorfqu'elle étoit perfuadée qu'il fal-* 
loit des peines plus fortes pour réprimer» 
Us hérétiques , ou même les Catholi— 
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ques incorrigibles , bien loin de fe mêler 
de les ordonner, elle avoit elle- même 
recours aux Princes & aux Magiftrats. 
C'eft ce que nous avons fait voir ci-deffus 
par plufieurs témoignages de S. Augui- 
tin. G'eft ainfi que le Concile de Vernon 
prescrit qu'on ait recours au Roi pour 
ordonner la peine de lYxil (a). Le troi- 
fïeme Concile de Tours (b ) ordonne 1? 
même chofe , lorfqu'il s'agira d'impofer 
des peines civiles & corporelles. 

Les Papes mêmes quoiqu'ils foient à 
préfent fort éloignés de ce lentimem , en 
ont autrefois jugé de même. Pelage pre- 
mier otdonne qu'on aura recours aux 
Magiftrats , pour reprimer les Héréti- 
ques & les Schifmatiques (c). 11 parle de 
la même manière dans fa lettre au Patrice 
Narfes f Générai des armées de l'Empe- 
reur en Italie j il eft encore de même 
fcntiment dans celle qu'il écrit au Patrice 

Jean(<0 ; 

Grégoire IX , quoiqu'il ait porté fi 
loin l'autorité de l'Eglife , reconnoît 
pourtant qu'il n'appartient qu'aux Magifr 
trats Laïcs de condamner à des amendes 
pécuniaires ( c ) ; Celeftin troifiéme le 
reconnoît auffi (/). 

(*) Concile dcVernon.c 9. (h) Can. 4. C c ) 2 }> 
q. $, can» non vos. (d) Ibii. can, Rtligioniï. (e ) llii* 
€*n Rcligentcs. ( f ) Dt maled. can. fratwttm' 
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C'eft ce qui a obligé Alcmain , quoi- 
qu'il f oit d'ailleuts très-favoraEle à l'au- 
torité de TÊglife , de demeurer d'accord 
qu'il y a cette différence entre la puiffan- 
ce temporelle & l'Eccléfiaftique , par 
rapport à l'impofition des peines , que la 
temporelle ne peut impofer que des pei- 
nes civiles & corporelles (a) , comme 
auflî l'Ecclefiaftique ne peut impofer 
précifément que des peines fpirituelles 

Il faut avouer pourtant qu'il y a des 
exemples affez anciens , dont l'on fe 
pourroit fervir pour prouver que TEglife 
peut impofer des peines ami&ives & 
corporelles. 

Le Concile V. de Rome tenu fous le 
Pape Symmaque , condamne un Clerc à 
l'exil & à être privé de tous fes biens (c ). 

Adrien V. condamne les feux accu- 
fateurs a à avoir la langue coupée , & ma- 
irie à perdre la tête , fuivant l'importance 
de la feuffe accufation ( à ). . 

Urbain III. condamne un Clerc qui 
auroit falfifié les Lettres Royaux , à lb 
dépofition , à l'exil , & à être marqué aa 
vifage ( e ). 

( a ) Dejudic* c. cum non ab homme, ( b ) Vt eai~ 
•fcorir. Ecclcf, chap. 2. (c ) Q. s , c. accufttoribus, 

( à ) Q. € , e* Delatori. (e ) De aimine fol, c ai 
miiezt'um. 
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Alexandre ill. condamne les Laïques 
corrupteurs des femmes & des jeunes 
garçons, au fouet & aux amendes pécu- 
niaires ( a ) ; Ton pourrait fans doute rap? 
rrter d'autres exemples qui prouveraient 
même chofe. 

Maïs l'on peut dire premièrement 
qu'il ne s'agit point des Hérétiques dans 
tout ce qu'on vient de rapporter. Secon- 
dement , que ces décidons fuppofent que 
les Juges Ecclefiaftiques ont reçu des 
Princes un pouvoir particulier d v impofer 
des peines civiles. Ceft ce qu'Alexandre 
III. fuppofe raanifeftement au fujet ds 
PEvêque de Païenne qui a voit en effet 
reçu du Roi de Sicile, le pouvoir d'or- 
donner des peines civiles , même contre 
les Laïcs. 

L'on peut dire encore que ces Décrets 
font pour apprendre aux Magiftrats ce. 
que les crimes dont il y eft parlé méri- 
tent , ce qui n'empêche pas que ce ne 
foit à eux effectivement à* ufer de ces 
peines conire ces criminels. C'eft ainfl 
que la Glofe elle-même explique les Dé- 
crets d'Adrien V, & d'Urbain III. 

Enfin , de : quelque manière que Ton 
entende ces Décrets particuliers, ils ne. 
peuvent prefcriçe contre l'autorité de* 

(*) De raftor % c, 4. 
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peines de l'Eglife , qui difent tous -una- 
nimement , que la jurifdi&ion de l'Eglife 
eft toute fpirituelle , qu'elle ne peut ufer 
de coa&ion , & que les peines temporel- 
les rie font point de fon reflfort. 

Cela fe doit entendre pourtant de 1\E- 
glife , confidérée par rapport au pouvoir 
qu'elle a reçu de Jefus-Chrift & des 
Apôtres : car dans les lieux où elle a la 
principauté & l'autorité temporelle , 
comme à Rome & en plufieurs autres 
lieux , il eft certain qu'elle a les mêmes 
droits , & que fon pouvoir a autant d'é- 
tendue que celui des autres Souverains, 

De tout ce que nous venons de dire • 
Ton en peut conclure qu'il n'y a rien de u 
éloigné de Pfefprit & de la conduite de 
l'Eglife, pendant plus de mille ans, que 
ce que l'on voit aujourd'hui dans les lieux 
où 1 Inquifition eft établie. 

Pendant plus de dix fiécles l'Eglife n'af 
eu pour les Hérétiques , fur-tout pour 
ceux qui ne troubloient point l'Etat , 8c 
qai ne perfécutoient point les Catholi- 
ques , que des fentimens de douceur & 
de modération ; dans les Pays d'Inqui- 
fition l'on n'a pour eux que des fenti- 
mens de la dernière rigueur , & de h 
p J us grande fé?érité : 1 on en fait per- 
quificion avec la plusfevere exactitude, 
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& l'on ne celle point de les pourfuivre 
jufqu'à ce qu'on les ait exterminés. 

Alors c'étoit avec regret que l'Eglife 
fe voyoit obligée de les déférer aux Tri- 
bunaux des Princes & des Magiftrats , & 
quand elle y éroit contrainte par les per- 
sécutions qu'ils lui faifoient fouffrir , elle 
jntercédoit très-fincerement pour eux , 
Se n'épargnoit rien pour leur fauve* la 
vie , & pour faire adoucir les peines dont 
jla juftice nefe pouvok difpenfer d'uferà 
•leur égard. 

Dans les Pays d'InquUition , au conr 
traire , il n'y a rigueur , priions t Suppli- 
ces , gênes , tortures dont Ton n ufe 
cbntr'eux ; c'eft ime juftice inflexible 

2ue rien ne peut ni gagner ni adoucir. Et 
les Magiflrats donc elle implore; le fe- 
cours lorsqu'il s'agit du dernier fupplice, 
qui eft toupurs le plus rigoureux de tous, 
puifqu'il n'eft pas moindre que le feu , 
entreprenoient de- l'adoucir , ils deviens 
droient eux-mêmes fufpeéts d'être, fau- 
teurs des Hérétiques, & ne s'expoferoient 
à rien moins qu aux cenfures les plus ri- 
goureufes de l'Eglife , & même à en être 
tout-à-feit retranchés par rexcommuni- 
cation. 

Alors l'Eglife n'avoit ni Juges , ni 
Officiers > ni Tribunaux , ni priions , ni 
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cachots , ni bourreaux , ni tortures ; VtC* 
prit de douceur , dont elle faifoit pro? 
feflion , ne lui permettoit pas feulement 
d'y penfer ; elle laiflbit tout cet appareil 
terrible au Tribunal des Princes & dei 
Magiftrats Laïcs , qui ont droit d'ufer de 
contrainte , & qui en ont fouvent befoih 
pour maintenir la paix dans l'Etat , & 
pour obliger les méchans , qui fans cela 
le croiroient tout permis , a vivre dans 
l'ordre & à être au moins gens de bien 
en apparence , s'ils ne le peuvent être en 
effet. 

L'Inquifition au contraire n'eft jamais 
fans tous ces objets de terreur , & en ufe 
indifféremment contre l'Hérétique , & 
généralement contre tous ceux qui lui 
font fournis , quelques paifibles qu ils 
puiffent être , comme contre les plus 
féditieux & les plus emportés. 

Il n'y avoit point alors d'autres In* 
quifiteurs que les Evêques & leurs Offi- 
ciers. Quand il s'agiffoit d'ufer de peines 
rigoureufcs , & d'employer les fupplices , 
Ton s'en rapportoit aux Magiftrats , à qui 
cela avoit toujours appartenu de droit. 

Dans les lieux où l'Inquifition eft re- 
çue , c'eft tout le contraire , les Evêques 
n'ont dans les jugemens des Hérétiques , 
<jue la moindre part > & la moins confw 
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durable ; ils font eux mêmes fujets aux 
Jugemens des Inquifiteurs. Ces Inquifi- 
teurs font la plupart du .tems , & dans la 
plupart des lieux , non - feulement des 
Ecclefiaftiques , mais des Moines , dont 
l'Inftitut d ailleurs eft très-auftère. Pouf 
ce qui eft des Magiftrats , quelque intérêt 
qu'ils ayent de prendre connoiflance de 
leurs Jugemens , l'on ne leur en fait au- 
cune part : & tout ce qui leur refte de leur 
ancienne autorité , eft d'être de purs té- 
moins & de amples exécuteurs des Juge* 
mens de l'Inquifition > fans avoir le 
moindre droit de les examiner. 

. Les Hérétiques autrefois étoient jugés 
comme 1rs autres criminels 5 les formali- 
tés n'étoient point différentes ; les procé- 
dures étoient les mêmes \ les mêmes 
moyens de fe défendre & de recufer leurs 
étoient permis ; & les moyens de juftifi» 
cation leurs étoient ouverts comme aux 
autres criminels. 

• Dans l'Inquifition il en va tout autre- 
ment , les procédures font différentes , 
& les formalités toutes nouvelles j les 
moyens de faire périr un accufé font 
ttès-aifés ; & ceux de juftifier un inno- 
cent très-difficiles. 

Autrefois, quand un Hérétique fefé- 
peatoit de fes erreurs., & qu'il fç foumet» 
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toit a la pénitence & à la correélion 3e 
rFglife , il y étoit toujours reçu , tooii 
l'y reconcilioit avec joye. 

Dans rinquifîtion-, quand l'on a par* 
donné une feule fois , il n'y a plus ni mi* 
féricorde , ni reflburce ; & quand l'on a 
été affez malheureux pour être trompé 
feulement deux/ois , ce malheur ne s'ex- 
pie que par la perte de la vie.. 

Par-tout ailleurs la mort finit toutes 
les procédures , & termine toutes les 
rigueurs dont on peut ufer contre les 
criminels. 

Dans rinquifition il en va tout autre-* 
ment , l'on continue toutes les procédu- 
res après la mort ; & Ton exerce fur les 
os , les cendres & les ftatues des coupa- 
bles faites au naturel , les mêmes rigueurs 
2ue Ton auroit exercés fur eux-mêmes , 
la mort ne les en avoit pas délivrés» 
Le tems ne fait ricaoublier aux Inquifi* 
teurs ; & plufieurs années après la mort « 
l'on ne fe fouvient pas moins d'un cri- 
me que s'il étoit tout récent. 
. L'on ne fait point ailleurs un crime à 
un fils qui auroit caché foà père que Ton 
cherche pour le faire mourir.. Une fem* 
me n'eft point coupable pour avoir fau** 
vé fon mari dans un fi grand danger. 
L'on regarde ces bons offices comme 
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des devoirs naturels , dont on ne doit pas 
fe défendre. 

Dans les Pays d'Inquifition , tous ces 
devoirs font défendus ; & dès que quel- 
qu'un a eu le malheur d'y être défère , il 
eft abandonné de tout le monde. Un fils 
n'oferoit donner retraite à fon père ; un 
père à fon fils , ni une femme à fon ma- 
ri ; & fi l'on étoit convaincu de l'avoir 
fait , Ton feroit fujet à l'Inquifition com- 
me fauteurs d'Hérétiques. 

Par-tout ailleurs , quand Ton a été 
accuféà faux , emprifonné fans fujet ., & 
tourmenté fans l'avoir mérité , l'on peut 
publier fon innocence & s'en faire hon- 
neur j Ton peut fe plaindre , & les plain- 
tes ne paflent pas pour un nouveau crime, 
3ui donne lieu à la Jullice de nous faifir 
e nouveau. Les Juges mêmes la plupart 
du temps ne font point de difficulté d'a- 
vouer qu'ils ont été furpris , & font les 
premiers à déclarer innocens ceux qui le 
font. 

L'on ne voit rien de femblable dans 
Tlnquifition j l'on ne fait jamais de pa- 
reils aveux ; l'on ne reconnoît jamais 
qu'on fe foit trompé , Ton a toujours rai- 
ion , tout a toujours été bien fait. Et fî 
un innocent échappé de fes mains ofoit 
publier fon innocence , & s'en faire hon- 
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neur , elle ne manquèrent pas de s'en fai- 
fir de nouveau & de le punir comme 
coupable d'avoir diffamé le faint Office. 
Ces chofes paroîtront fans doute in- 
croyables , particulièrement en France , 
où l'on eft accoutumé au plus doux de 
tous les gouvernemens : mais ceux qui 
ont vécu ou fréquenté dans les Pays où 
l'Inquifiuon eft établie , font très-per-s 
fuadés des ces vérités. Les Inquifiteurs 
eux-mêmes n'en font pas grand myftere: 
le préjugé & la coutume les ont li bien 
perfuadés , qu'ils ont raifon d'en ufer 
ainfî ; & ils croyent d'ailleurs , qu'il eft 
û fort de leur intérêt d'être craints & re- 
doutés y qu'ils veulent bien que ces cho- 
fes foient fçûes , quoique l'on garde un 
fecret impénétrable pour tout ce qui fe 
pafle dans i'inquifition. 
. L'on ne fera rien donc de fort extraordi- 
naire , de les publier dans cette Hiftoire. 
C'eft ce que l'on va faire dans le Livre 
fuivant avec toute l'exactitude & la fin- 
cérité poflible. Peut-être ne fera- ce pas 
avec toute l'étendue que le fujet le méri- 
teroit , parce que l'on n'a pas pu en dé- 
couvrir davantage ; & que de matières fî 
cachées , l'on ne fçait pas tout ce que 
l'on en voudroit bien fçavoir ; mais ce 
fera au moins avec fidélité. 

HISTOIRE 
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LIVRE SECOND. 

Où ileft traité de V Origine , de Vétablif- 
fement * des Loix £r des Procédures de 
rinquijition. 

I / Eglise, depuis la divifion des 
deux Empires , avoit joui en Occident 
d'une profonde paix ; ou fi elle avoit 
été troublée , les Hérétiques & les hé- 
réfies n'y avoient eu aucune part ; il 
s'en étoit même élevé très-peu ; & dès 
qu'elles avoient commencé de paroître , 
ou s'étoient détruites d'elles-mêmes , ou 
elles avoient été reprimées par les foins 
des Princes & des Prélats. La bonne 
intelligence qui avoit toujours été entre 
le Sacerdoce & l'Empire , n'avoit pas 1 
Tome I. E 
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peu contribué à maintenir la Religion 

dans la pureté. 

Mais cette union ayant été une fois 
rompue par les furieux démêlés qui fur- 
vinrent vers le milieu du onzième fié- 
cle , entre les Papes & les Empereurs , 
& qui furent pouffes de part & d'autre 
jufqu'aux dernières extrémités pendant 
plus de cinquante ans , la porte fut ou~ 
Verte aux héréfies. 

Ilétoitbien difficile que les chofesal- 
laflerK autrement ; car comme les Papes 
avoient un grand nombre de Partifans , 

3ui portoient l'autorité de l'Eglife au- 
elà de fes juftes bornes , les Empereurs 
ide leur côté n'en manquèrent pas , qui 
la rabaiflerent plus qu'il ne falloit , & qui 
lui donnèrent des limites plus étroites 
qu'elle n'en doit avoir effe&ïvement, 
C'eft de-là que prirent naiffance les hé- 
r^fies , qui donnèrent occafion à l ? éta- 
bliffement de l'Inquifitiom Jufqu'alors 
elles s- Soient toutes attachées à combat- 
tre les Myfteres ; depuis , kïffaqt les 
Myfteres ; la Morale , la difciplinë , & en 
particulier le point de l'autorité de l'E- 
glife fut ce qu'elles attaquèrent avec plus 
d'obftination. 

I/Eglife attaquée par des endroits fi 
déUc^ts^aiiayo» garde de négliger de fî 
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dangereux ennemis ; mais le nombre en 
étoit fi grand , & l'appui que la plupart 
des Princes leur prêtoient fous main , les 
rendoit fi puiffans , qu'on étoit fouvent 
obligé de aiflimuler & de les fupporter, 
faute de moyens de les réduire. 

Comme les Papes avoient plus d'inté- 
rçt que perfonne à l'extinétion de ces hé- 
téfies , ils n'épargnoient rien auffi pour 
en venir à bout ; ils ne négligeoient rieà 
de ce qui dépendoit d'eux-mêmes ; & ils 
étoient continuellement occupés à écrire 
aux Evêques , aux Princes & aux Ma- 
giftrats , pour les exhorter à ne rien 
épargner pour exterminer ces ennemis de 

rMfc. 

Mais foit que les Princes & les Ma- 
gistrats ne vouluflent pas perdre des gens, 
qui paroifToient n'abaifler l'autorité de 
1 Eglife , que pour relever la leur , ou 
qu'ils ne les cruflent pas fi coupables 
qu'on les fàifoit , ou que la Politique , 
qui change quelquefois félonies tems, 8c 
qui'efl différente félon les intérêts , leur 
fit croire qu'il étoit avantageux à TEtat 
de les tolérer, il eft certain qu'ils ne fe 
mirent pas fort en peine de les reprimer. 
Les Evêques de leur côté , foit qu'ils ne 
iùflent pas affez forts pour arrêter ce tor- 
rent, foit que les autres fondions de leur 

£ij 
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miniftere les occupant ailleurs , les em- 
pêchaffent de s'appliquer à cette affaire 
autant quelle le demandoit , ne s'y op- 
poferent pas d'abord avec toute la ri- 
gueur , ou du moins avec tout le fuccès 
qu'il eût été à fouhaiter. Ainfi ces Héré- 
tiques devinrent fi puiflans , qu'ils fe 
virent en état de faire tête aux Papes 
.mêmes. Les Arnaudiftes qui étoient de 
ce nombre , les réduifirent à d'étranges 
extrémités ; ils les contraignirent plus 
d'une fois de quitter Rome , & de cher- 
cher ailleurs des afyles pour fe mettre à 
couvert de leur fureur j & fans le fupplice 
de leur Chef, qui , ayant été publique- 
ment exécuté dans Rome comme Hé- 
rétique & comme féditieux , jetta la 
frayeur dans tout le parti , il e$t été imr 
poflible aux Papes d'y maintenir leur 
autorisé. 

Les Vaudois & les Albigeois qui leur 
fuccéderent, ne furent ni moins ennemis 
de l'autorité de l'Eglife, ni moins ardens 
à l'attaquer. La protection que Raimond 
Comte de Toulouic, les Comtes de Foix 
& de Comminges leur donnèrent , les 
rendit plus emreprenans , & en même 
tçms plus redoutables: il fut donc quef- 
tion d'a'v oir recours à clés moyens plus 
fprts que ceux que l'on, aypit employas 
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jufqu*alors contre les Hérétiques. 

Ces moyens fe réduifirent enfin à pu- 
blier contr'eux une croifade , dont les Pa- 
pes s'étoient fervis fi utilement en d'au- 
tres rencontres. Innocent III. Pape ex- 
trêmement entreprenant & également 
heureux dans fes entreprifes , réfolut en 
effet de fe fervir de ce moyen ; mais il 
dut qu'il devoit auparavant avoir re- 
cours aux voies de douceur , & employer 
fK>ur fa converfion de ces Hérétiques , 
la prédication & la difpute. Il envoya 
pour cet effet des Miffionnaircs dans le 
Lauguedoc , dont les Chefs furent S. 
Dominique & le bienheureux Pierre de 
Ghâteauneuf. Le fuccès n'ayant pas ré- 
pfondu à leur zèle , & le Bienheureux 
Pierre de Châteauneuf ayant même été 
cruellement maffacré auprès de Touloufe, 
Fan 1 200, le Pape réfolut de ne plus 
différer à employer contr'eux les armes 
temporelles. Comme il avoit été dans le 
monde un célèbre Jurifconfulte , il fe 
fervit de la fidion du droit pour traiter 
ces Hérétiques de Mahométans, parce 
que les uns & les autres avoient cela de 
commun d'être ennemis de TEglife. 

Sur ce fondement , le Pape accorda 
des Indulgences à S. Dominique , & fes 
Difciples eurent ordre de les publier dans 

Eiij 
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toute leur étendue; c'eft-à-dire , au fens; 
que ceux qui conrribueroient de leur 
crédit & de leurs biens à la ruine de 
Fhéréfie , les gagneroient aufli-bien que 
ceux qui les pôurfuivroient l'épée à la 
main. Ainfi fut mife fur pied une puif- 
fante armée de foldats cboiiis. 

Comme Raymond Comte de Toulou- 
fe éioit le plus puiffant prote&eur des 
Albigeois , ce fut auffi celui que l'on 
entreprit de réduire le premier (a) ; mais 
comme il ne fe fentit pas affez fort pour 
foutenir un (1 terrible choc , il fe fournit 
au Pape , abandonna la proteétipn des 
Albigeois , & livra pour la fureté de fa 
parole fept des principales Villes de Pro- 
vence & de Languedoc, 

L'armée des Croifés n'ayant plus riea 
à faire contre le Comte de Touloufe qui 
s'étoit fournis , tourna du côté de Be- 
ziers , où les Albigeois s'étoient puiffam- 
ment retranchés. La Ville fut affiégée 
dans les formes ; mais comme elle n'étoit 
pas en état de tenir contre cent mille 
Croifés , elle fut prife , brûlée > & rédui- 
te en cendres. L'on fit main baffe fur tout 
ce oui fe trouva d'hommes , de femmes 
& d'enfans ; tout fut maffacré , fans dif- 
tinélion d^âge ni de fexe , Ton ne par- 

(a) L'an 1109. 
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donna à pe lion ne , & les Catholiques mê- 
mes , qui y étoient en petit nombre , fur 
rent enveloppés dans ce maffacre. 

L'exemple de Beziers , quoique ter- 
rible,n'empêcba pas le Comte de Beziers, 
qui l'étoit auflî de Carcaflbnne , de fe 
retirer dans cette Ville , & de la défendre 
jufqu'à la dernière extrémité. Il étoit 
Catholique ; niais foit qu'il fût indigné 
du peu de confidération qu'on avoit eu 
pour fon entremife , lorfqu'il s'étoit em- 
ployé pour fauver Beziers , ou qu'il ne 
put fouflrir que fous prétexte de Religion 
on défoiàt fes Terres , & %u'on extermi- 
nât ainfi fes Sujets, & qu'il fe crût obli- 
gé de les protéger, & de' les défendre > 
qu qu'il ne fût pas perfuadé que la Re- 
ligion fût le feul motif d'une fi fanglante 
guerre ;. rien ne le put empêcher de s\>p« 

Siofer. aux efforts des Croifés ,. & de dé- 
endre CarcaiTonne , réfblu de la fauver 
qu de s'enfevelir fous fes ruines. 
. Il y fut aufli-tôt invefti par les Croi- 
fés , dont l'Armée étoit alors de trois 
cent mille hommes ; car après la prife de 
Beziers , elle stétoic fortifiée d'une infi- 
nité de gens qui y accouroiem de toutes 
parts , & même de quantité; de. grands 
Seigneurs , que de* foct différons fujets y 
avoient attires» 

Eiiij 
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Un nombre fi prodigeux d'ennemis 
n'étonna point le Comte de Beziers. Il 
publia un Manifefte , par lequel il de- 
claroit qu'il prétendoit perfévérer jufqu'à 
la mort dans le Profeflion de la Religion 
Catholique ; que cela ne l'empêcheroit 
pas de défendre fon bien & Tes Sujets , 
de quelque Religion qu'ils fuffent , parce 
qu'il s'y croyoit obligé par la loi natu- 
relle , la plus inviolable de toutes, & par 
la foi réciproque qu'ils s'étoient donnée, 
de ne fe point abandonner ; qu'il ne con- 
fidéroit point cette guerre comme une 
guerre de Religion , mais comme une 
partie faite pout les dépouiller de leurs 
biens , lui , le Comte de Touloufe , ceux 
de Foix & de Comminges ; qu'il les. 
exhortoit de fe joindre à lui , & d'ouvrir 
enfin les yeux à leurs véritables intérêts , 
qui étoient les mêmes que les fiens ; que 
quand ils ne le feroient pas , il étoit ré- 
fol u de courir tout feul les rifques de cet- 
te guerre ; que puifque fa perte étoit ré-; 
folue , quelque parti qu'il pût prendre , 
il valoit mieux périr en homme de cœur 
les armes à la main , que de furvivre à là* 
perte de fes biens , à la ruine de fes Pla- 
ces , au maffacre de fes Sujets ; qu'au 
refte il prenoit le ciel & la terre à témoin 
qu'il étoit innocent de tous les maux 
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que la guerre ne pouvoit manquer de 
traîner après elle , puifqu'il ne s'y enga- 
geoit que par la néceffité inévitable de fe 
aéfendre contre ceux qui injuftement lui 
voûloient ôter fon bien. 

Les Croifés ne répondirent point à ce 
Manifefte. Ainfi Ton fe difpofa d'une 
part à une vigoureufe attaque , & de 
l'autre à fe détendre jufqu'à la dernière 
extrémité. 

La Ville de Carcaflbnne étoit alors , 
comme elle eft encore à préfent , divifée 
en deux parties ; l'une , que Ton appel- 
loit la Cité , étoit fituée fur une colline 
bien fortifiée ; l'autre s'appelloit le 
Bourg , & étoit bâtie à quelque diftance 
de l'autre. Cette dernière partie n'étant 
point forte, fut prife fans peine ; tout y 
fut mis à feu & à fang , fans diftin&io» 
d'âge , de fexe , ni de qualité , comme 
Ton avoit fait à Beziers. 

Un traitement fi cruel > bien loin 
d'étonner ceux qui combattoient dans la 
haute Ville fous la conduite du Comte 
de Beziers, comme on l'avoit prétendu , 
ne fervit qu'à les fortifier dans la réfolu- 
tion où ils étoient de vendre leurs vies 
bien cher. 

Sur ces entrefaites le Roi d'Arragon 
arriva au camp des Croifés. Il in* 

E v 
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tercedà pour le Comte de Beziers j mais 
il ne put obtenir du Légat du Pape , qui 
étoit le véritable Chef de cette entrepri- 
fe , finon que le Comte pourroit fe retirer 
lui dixième où bon lui fembleroit ; mais 
<}ue tous les Habitans fe rendroient à dis- 
crétion , fortiroient tout nuds hors de la 
Place , & attendaient en cet état la mi- 
féricorde du Légat ( a ). 

Le Comte de Beziers rejetta bien loin 
cette proposition. Il fe réfolut de fouffirir 
les dernières extrémités. Ceux de la Ville 
à fon exemple fe battirent en défefpérés ; 
& il en coûta la vie à un nombre in- 
croyable de Croifés , qui périrent de 
différentes manières au pied des murailles 
de Carcaflbnne. 

Enfin , le Légat defefperant d'empor- 
ter par la force une Place défendue par un 
fi brave homme , fécondé par des Habi- 
tans aufli déterminés, fit delfeih d'en 
venir'à bout de quelque manière que ce 
fût. Et tout lui paroiflant permis , pour- 
vu qu'il eût la vi&oire > il envoya un 
Gentilhomme au Comte , qui Y attira 
hors de la Place , par de grands fermens 
quHhie^uHeroit fait aucun mal > & par 
de magnifiques promeifes que le Légat 
traiteroit avec lui de bonne foi ; mais il 

(a) U Moine du V«l Ccrnty. 
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fia fut pas plutôt en fa préfence , qu'on le 
retint prifonnier. 

LesHabitans de Carcaflbnne , au v dé» 
fefpoir de la perte de leur Comte , perdi- 
rent le cœur qu'ils avoient fait paroître 
tant qu'ils l'avoient eu à leur tête , & qui 
peut-être à la fin les eût fauve , ils ne 

Î>enferent plus qu'à la fuite , en quoi ils 
urent favorifés par un conduit foûterrain 
qui les rendit à trois lieues du camp. Ils 
échappèrent ainfi la fureur des Croifés, 
qui les auroient apparemment traités , 
comme Ton avoit Eut ceux de Beziers 8c 
de la ba lie Ville. 

Le Légat maître de Carcaflbnne , en 
fit fa place d'armes contre les Albigeois» 
Le Comte Simon de Montfbrt y fat 
nommé Général de TEglife : & pour 
l'engager à la bien fervir, le Comte de 
Beziers étant mort en prifon de chagrin 
ou autrement r on lui donna les belles 
Terres qu'on venoit d'ôter à celui de 
Beziers , & on Faffura qu'on lui feroit 
Ibonne- part des conquêtes qu'il pourroit 
fcûce fur les Seigneurs du parti des Albi» 
gepis. 

Ce nouveau Général .de l*EgIife;ammé 
Car des dbnsaufi effeâifs, & par des 
promeflfes qui. fiattoient agréablement 
ion ambition & fes intérêts , fut pourtant 

E vj 
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qnelque tems fans rien entreprendre ; & 
ce tems donna lieu aux Albigeois de fe 
reconnoître & de fe fortifier. Il étoit bra- 
ve , expérimenté , agiflant , de plus il 
étoit heureux : mais les Croifés , qui n'a- 
voient fait vœu que pour quarante jours 
de fervice , s'écoient retirés au bout du 
terme expiré. 

L'année fuivante (<0, fa femme & 
(es amis lui amenèrent un grand fecours 
de Croifés , 11 s'en fervit avec beaucoup 
de bonheur & de conduite , pour réduire 
les Places qui ne fe vouloient pas rendre» 
Le fort Château de Menerbe , qui le 
premier avoit ofé réfifter , fut le premier 
qui fut emporté de force ,• tout ce qui s'y 
trouva fut paffé au fil de Tépée. La Ville 
de Lavaur eut enfuite le même fort : elle 
fut affiégée , prife & faccagée ; le maffa- 
cr< y fut général , comme à Menerbe, 
Tout réuffiflbit au Comte de Montfort , 
la victoire le fui voit partout : & tout 
fembloit confpirer à l'entière ruine des 
Albigeois , lorfque deux événemens , 
auxquels on s'attendo it le moins f penfe- 
rerit rétablir leurs affaires , & ruiner le 
parti Catholique, 

Raymond Comte de Touloufe étoit 
allé à Rome pour fe reconcilier avec le 
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Pape , & l'avoit fait effectivement. En- 
tr'autres conditions , Ton avoit exigé de 
lui qu'il chafferoit les Albigeois de fei 
Terres, Il l'avoit promis : mais lorfqu'il 
fat de retour , & qu'on le fomma de l'e- 
xécution de fa parole , il ufa d'abord de 
délais ; & lorfqu'il vit qu'il ne pouvoit 
plus reculer , il déclara nettement qu'il 
ne s'y pouvoit réfoudre, parce que ce 
n'étoit le moyen que de dépeupler fon 
Pays , & de refter Seigneur fans Sujets. 

Sur ce refus le Légat du Pape L'ex- 
communia , & lui fit déclarer la guerre 
par le Comte de Montfort. Le Comte de 
Foix fut compris dans la même décla- 
ration, & l'on promit au Général de l'E- 
glife les grands domaines de ces deux 
Princes , en cas qu'il parvînt à les en dé- 
pouiller. 

Le Comte de Montfort animé par de 
C grandes promettes , dont l'effet auroit 
fatisfait une ambition encore plus vafle 
que la fienne , puifqu'ii ne s'agiffoit de 
rien moins que de le rendre maître de la 
plus grande partie de la France Méridio- 
nale, fe met auffitôt en campagne. Il 
enlevé d'abord tout ce qui ne fe trouva 
pas en état de défenfe. Il contraignit les 
deux Comtes à quitter la Campagne , & 
lesréduifit à fe renfermer dans les Places 
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fortes pour les défendre. Mais comme if 
n'eft point de Places que Ton n'emporte 
à la fin , quand il n'y a point d'armée en 
campagne pour les fecourir , la perte de 
ces deux Princes étoit inévitable fans cet 
accident fort imprévu. 

Le Roi d'Arragon , qui avoit été ju£ 
qu'alors ou Médiateur de la paix, ou dans 
le parti des Croifés , foit qu'il ne pût 
fouffrir qu'on dépouillât le Comte de 
Touloule qui étoit fon beau-frere , foit 

Su'il fe crût obligé d'empêcher l'oppref- 
on du Gomte.de Foix , qui étoit foo 
Vaffal , ou qu'il fût mécontent de ce que 
dans le partage qu'on propofoit de la dé- 
pouille de ces deux Princes , on l'avoit 
oublié , fe déclara pour eux , lorfqu&l'o» 
s'y attendoit le moins , & abandonna, le 
Comte de Montfort, 

Cette démarche du Roi d'Arragon ar- 
rêta tout le fuccès des Croifés >& rétablit 
les affaires des Albigeois. En très - peu 
de tèms ils mirent fur pied une Armée de 
cent mille hommes , compofée d'Arra* 
gonois , de Languedociens & de Proven- 
çaux. Comme ils le crurent alors en état 
de tout entreprendre , ils n'attendirent pas 
que le Comte de Montfort les vînt cher- 
cher ; ils furent au - devant de lui , & lui 
préfenterent fièrement la bataille* 
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- Le nombre ni le bon ordre des enne- 
mis n'étonna point le Comte de Montfort. 
Il accepta la bataille qui lui étoit préfen- 
tée. L'on combattit de part & d'autre 
avec toute l'animofité que la Religion 
jointe à l'intérêt , a coutume d'infpirer à 
des Partis oppofés ; maïs le Roi d'Arra- 
gon ayant été tué au fort de la mêlée , la 
confternation fe mit parmi les Albigeois; 
elle y eau fa le défordre , & le détordre 
fut fuivi de leur défaite : car le Comte 
de Montfort profitant de leur étonnement, 
les attaqua de tous côtés avec tant de vi- 
gueur , qu'il les mit en déroute , après 
leur avoir tué vingt mille hommes fur la 
place. 

Les; Albigeois défaits , le Comte de 
Montfort ne fongea qu'à profiter de fa 
viétoire. Il fe préfenta devant Touloufe , 
qui fe rendit auffitôt à difcrétion. Nar- 
bonne fuivit l'exemple de Touloufe. Et 

Kndant quatre ans que le Comte de 
ontfort vécut après cette grande vic- 
toire , il eut tous les fuccès qu'il pouvoit 
attendre. 

v Mais enfin par un retour de fortune 
înefpéré , le Comte Raimondteprit Tou- 
loufe ( a ). Le Comte de Mpntfort l'y 
vint auffitôt affiéger avec plus de cent 
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mille Croifés. Ce fut -là que la Provi- 
dence difpofant autrement les chofes f 
tous les Croifés furent défaits ; & le 
Comte de Montfort , après avoir reçu un 
coup d'épée dans la cuiffe , fut tué d'un 
coup d'arbalète , lâchée de deflus les 
remparts. 

- Cette mort penfa ruiner fans reffburce 
les affaires des Catholiques. Les Comtes 
de Touloufe , de Foix & de Comminges 
reprirent en p .u de tems tout ce qu on 
leur avoit enlevé. Us conferverent quel- 
que tems ces avantages ; mais la mort du 
Comre Raimond changea encore la face 
des affaires. 

Le jeune Raimond fon fils lui ayant 
fuccédé ( a ) , & continuant là guerre 
avec des forces inégales à celles de fes 
ennemis , n'eut que de mauvais fuccès , 
&fut enfin obligé de fe rendre. Il fut 
conduit prifonnierà Pavie. Pour racheter 
fa liberté , il accorda & figna tout ce 
qu'on voulut , & entr'autres chofes des 
Arrêts très - féveres contre les Albi- 
geois (b ). 

D'un autre côté les Comtes de Foix 
& de Comminges fe trouvant trop foi blés 
pour foutenir les forces de tant d'ennemis 
qui leur tomboient inceflamment fur les 
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bras , fe rendirent aux meilleures condi- 
tions qu'ils purent obtenir. Ainfi finit la 
guerre des Albigeois , qui avoit coûté 
plus d'hommes , de fang & de dépenfej 
qu'il n'en eût fallu pour conquérir un 
Empire. 

A cette guerre ouverte contre les Al- 
bigeois , fuccéda celle de l'Inquifition , 
qui acheva de détruire les reftes malheu- 
reux de ces Hérétiques. Elle avoit été 
établie quelque tems auparavant par l'au- 
torité d'Innocent 1 1 1 , & les foins de S. 
Dominique. 

Ce Pape confidérant , que quoique l'on 
pût faire contre les Albigeois à force ou- 
verte , il en refteroit toujours un fort 
grand nombre qui pérfifteroient dans 
leurs fentimens , & qui feroient en par- 
ticulier profeffion de leur doélrine , crut 
qu'il falloit établir contre ce mal & con- 
tre toute autre héréfie qui pourroit naître, 
un remède fubfiftant ; c'eft-à-dire , un 
Tribunal de gens uniquement appliqués 
à la recherche des Hérétiques , & qui 
n'auroient point d'autre foin que d'en 
procurer là punition. 

Il falloit pour cela qu'ils fuflent dans 
une parfaite dépendance de la Cour Ro- 
maine , & abfolument dévoués à fes inté- 
rêts. Il falloit des gens de loifir , point 
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diftraitspar d'autres emplois. Il les fallait 
d'une condition peu confidérable aux 
yeux du monde , afin qu'ils pûfient fe fai» 
te honneur d'un emploi , qui ne con- 
fiftoit alors que dans une (impie perquisi- 
tion des Hérétiques. Il les falloit fans pa- 
renté y fans alliances & fans liaifon , afin 
qu'ils n'euflent ni égards pour qui que ce 
foit , ni confidération ou relation. Il les 
falloit durs , inflexibles , fans pitié & 
fans compafEon ; parce qu'on avoit à éta- 
blir un Tribunal le plus rigoureux & le 
>lus fevere dont l'on eût jamais ouï par- 
er. Enfin , il les falloit zélés pour la Re- 
ligion , médiocrement ou peu habiles j 
mais imérefles par quelques vues particu* 
lieres à la ruine des Hérétiques. 

Innocent , qui d'ailleurs n*étoit pas fa- 
thsfaitdésEyêques & de leurs Officiaux* 
dont le zèle à fon gré n'alloit pas affc* 
vite contre les Hérétiques , crut trouver 
dans les Religieux des deux Ordres de, 
S. Dominique & & de S. François nou- 
vellement inftitués , toutes les qualités 
que nous venons de repréfenter.. 

Ils a voient pouT la Cour Romaine un- 
attachement , qui ne pouvoit aller plus 
loin ; la fôlitude & la retraite dont ils, 
faifoient profeflîon , & dont , comme il 
parut dans la fuite > ils commençoient dé- 
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ja de s'ennuyer , leur donnoient tout le 
tems néceffaire pour s'appliquer fans re- 
lâche à cette pourfuite. La pauvreté de 
leurs habits & de leurs Monafteres bien 
diflférens de ce qui en eft aujourd'hui , Se 
fiir-tout la mendicité & l'humilité pu- 
blique à laquelle ils étoient engagés , ne 
pouvoient leur faire regarder la Charge 
cTInqjuifiteurs , que comme un emploi 
qui flartoit agréablement ce qui leur pour- 
voit être refté de i'amhition naturelle. 
La renonciation générale qu'ils faifoient, 
jufqu'aux noms des familles dont ils 
étoient fortis , étoit une grande difpofi- 
tion à n'être touchés d'aucuns de fes fen- 
timens , que les liaifons naturelles & ci-» 
viles ont coutume d'infpirer. D'ailleurs , 
l'auftérité de leur Règle , & la févérité 
dont ils ufoient continuellement à l'égard 
d'eux-mêmes , n'avoient garde de leur, 
infpirer pour le prochain plus de fenfibi- 
Hté qu'ils n'en avoient pour eux-mêmes* 
Enfin , ils étoient zélés , comme on Teft 
d'ordinaire dans les Religions nouvelle- 
ment établies, fçavans à la manière de ce 
tems-là ; c'eft-à-dire , fort verfés dans la 
Scholaftique & dans la connoiflance du 
nouveau Droit Canon. Et de plus , ils 
avoient un intérêt particulier à la ruine 
des Hérétiques , qui déclamoient fans 
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Ceffe contr'eux , & n'épargnoient fier* 
-pour les décréditer dans refpric des peu- 
ples. 

Le Pape les ayant donc trouvés tels 
qu'il s'étoit propofé qu'ils dévoient être 
- pour la Charge d'Inquifiteurs de la Foi ; 
ne fit point difficulté de la leur confier. 
Ils s'en acquittèrent de leur côté d'une 
manière qui répondoit également au ju- 
gement que le Pape en avoit fiait , & à 
l'attente de la Cour Romaine. 

Cependant , comme les étabiiffemenS. 
les plus importans n'ont pas roue d'abord 
leur dernière forme , & que le tems & les 
occafions y ajoutent toujours quelque 
chofe , & leur donnent enfin leur derniè- 
re perfeétion. Les Inquifiteurs n'eurent 
pas d'abord toute l'autorité que les fiecles 
fuivans leur ont vu , & qu'ils ont encore 
à préfent. Leur pouvoir fut borné d'a- 
bord à travailler à la converfion des Hé- 
rétiques , par la voie de la prédication & 
de l'inftruétion; à exhorter les Princes 
& les Magiftrats à punir même du der- 
nier fupplice ceux qui perfiftoient avec - 
obftination dans leurs erreurs ; à s'infor- 
mer du nombre & de la qualité des Hé- 
rétiques , du zèle des Princes & des Ma-. 
grftrats Catholiques à les pourfuivre ; 
du foin & de la diligence des Evêqucs & 
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de leurs Officiaux à en faire la perqui- 
fition. Ils envoyoient enfuite ces infor- 
mations à Rome , pour y être pourvu par 
le Pape,comme il le jugeroit le plus à pro- 
pos. C'eft de ces informations & de ces 
recherches , que le nom (Tlnquifiteur a 
pris fon origine. 

L'on augmenta quelque tems après 
leur autorité , & on leur donna le pou- 
voir d'accorder des Indulgences , de pu- 
blier des Croifades , d'animer les Peu- 
ples & les Princes , de fe mettre à la tête 
des Croifés , & de les conduire à l'extir- 
pation des Hérétiques. Les chofes durè- 
rent en cet état environ cinquante ans ; 
c'eft- à-dire , jufqu'à Tan mil deux cens 
cinquante. 

L'an mil deux cens quarante - quatre , 
l'Empereur Frédéric II augmenta enco- 
re de beaucoup leur autorité par quatre 
Edits qu'il donna à Pavie. Par ces Edits 
il recevoit les Inquifiteurs fous fa pro- 
tection , attribuoit aux Eccléfiaftiques la 
connoilïance du crime d'héréfie : & laif- , 
fant aux Juges Séculiers la charge de fai- 
re le procès aux Hérétiques , quand les 
Eccléfiaftiques auroient jugé de l'héré- 
fie ; il ordonnôit la peine du feu pour les 
Hérériques obftinés , & celle de la pri~ 
" fon perpétuelle pour ceux qui fe repenti- 
raient. 
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Les querelles des Souverains avec 
les Papes ont par l'événement été tou- 
jours fatales aux Hérétiques , foit qu'en 
effet ceux qui ont eu ces querelles ayent 
été vraiment zélés pour la Religion , & 
que mettant à part les intérêts d'Etat , 
ils fe foient portés d'eux-mêmes à la pro- 
téger ; foit qu'ils ayent voulu par ces dé- 
monûrations extérieures de Catholicité , 
retenir dans le devoir les peuples , d'ail- 
leurs trop faciles à fe fcandalifer dans ces 
fortes d'occafions. 

Frédéric avoit d'autant plus de fujet 
de montrer du zèle fur le fait de la Reli- 
gion , que les Papes , avec lefquels il 
avoit de fort grands démêlés, pour le 
décréditer , & foulever contre lui tous 
les Chrétiens , l'avoient aceufé dans tou- 
tes les Cours Catholiques de l'Europe , 
■de vouloir abandonner la Religion Chré- 
tienne pour fe faire Mahometan ( a). Ce 
fut peut-être ce qui le porta à fe déclarer 
contre les Hérétiques plus fortement 
.qu'aucun de fes Prédéceffeurs ; car avant 
lui aucun n'avoit fournis au dernier fup-. 
.plice tous les Hérétiques fans diftinc-, 
tion. 

Mais quelque motif qu'ait eu ce Prin- 
ce d'agir contr'eux avec tant de févérité, 

-. (a} Math. Parif^ianu* *X3©. 
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H eft certain que s'il en tira quelque 
avantage , cela nuifït extrêmement aux 
intérêts de fes fueccffcurs ; & Ton fe fer- 
vh depuis avec avantage contre les Par- 
afai de l'Empire en Italie » & ailleurs , 
de l'autorité qu'il avoit donnée aux In* 

Spifiteurs. L'on eut auffi grand foin de 
'accroître , pour ltSYendre plus redouta- 
bles , & pour s'en fervîr plus utilement, 
feus prétexte Be Religion,côntre ceux qui 
ofoient entreprendre de choquer lapuif- 
fance temporelle des Papes. Les faits fur 
ce point font trop conftans pour pouvoir 
tn difeonvenir. 

L'an 1322 , Jean XXII fit informer 
parles Inquifiteurs contre Mathieu Vif- 
conti Seigneur de Milan, Il fut déclaré 
Hérétique , & cette déclaration fût fui- 
vie d'une Bulle des plus rigoureufes , par 
laquelle il défendoit à tous les Princes 
d'Italie tout commerce avec lui & avec 
fes Sujets. L'on fçak pourtant que fa 
prétendue héréfie le réduifoit toute au 
zèle -qu'il avoit & qu'il devoit avoir , 
comme VaflTal de l'Empire , pour le parti 
3e l'Empereur Louis de Bavière, dont le 
Pape, pour des prétentions très-mal fon- 
dées , s'étoit mis en tête de fe faire un 
ennemi. 

La même année , Gui Rangori Eve* 
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que de Ferrare , & Frère Bon , Inquifi-' 
teur , après avoir informé contre les 
Princes de la Maifon d'Efte , & les avoir 
déclarés Hérétiques , publièrent cen- 
traux un Monitoire , par lequel il étoit 
défendu à toute perfonne , de quelque 
qualité qu'elle fut ; d'entretenir avec eux, 
leurs Adhérans & leurs Sujets, aucun 
commerce , même civil. Cependant leur 
crime n'étoit autre que d'avoir repris 
Ferrare , dont les Papes s'étoient empa- 
rés. 

L'an 1 3 ç y , Innocent VI traita de 
même les Malatefte , François Ordelafe, 
& Guillaume Manfredi. Il fit même pu- 
blier contr'eux une Croifade , comme 
contre des Infidèles & des Hérétiques , 
feulement parce que les premiers s'é- 
toient emparés de Remini , & les autres 
de Faenza , que ce Pape prétendoit lui 
appartenir. En effet , fans qu'ils euffenc 
changé de fentiment ni de doétrine , ils 
ceflerent d'être Hérétiques dès qu'ils fe 
furent fournis à tenir ces Villes en quali- 
té de Vicaires du Saint Siège. 

Mais , fans aller chercher des exemples 
fi loin , l'on fçait que fur la fin du fiécle 
paifé , tant que durèrent les différends en- 
tre Paul IV & Philippe II, Roi d'Efpa- 
gne pour des intérêts purement tempos 

rels ; 
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Tek , ce Pape ne faifoit point difficulté 
de dire hautement , foit en Confiftoire , 
ou en traitant avec les Ambaffadeurs , & 
en toute autre occafion , que le Roi d'Ei- 
pagne étoit Hérétique , & que l'Empe- 
reur Ton père l'avoit été comme lui ( a). 
Mais comme il n 'étoit pas en état de fai- 
re valoir cette aceufation contre un fi 
piaffant Prince , ces reproches ne fervi- 
rent qu'à faire voir , que c'eft être Héré- 
tique à Rome que de choquer les intérêts 
temporels de la Cour Romaine. 

C'eft dans la même vue de maintenir 
& d'augmenter des prétentions purement 
civiles & qui n'ont aucun rapport avec 
la Religion , qu'on fe fert de Tlnquifi- 
tion pour cenfurer comme Hérétiques 
les Livres qui pouffertt un peu trop loin , 
au gré de la (Jour Romaine , les droits 
des Princes & des Puiflances temporel- 
les. C'eft ce qui fut fait entr'aurres occa- 
sions au commencement de ce fiécle , 
lors des différends furvenus entre Paul 
V & la République de Venife. Ces 
différends > comme tout le monde fçait, 
ne regardoient que des prétentions tem- 
porelles , auxquelles la Religion n'avoit 
aucune part. L'on écrivit de part 8c 
d'autre pour les foutenir. Mais tout ce 

(O Charte* V. 

Tome h F 
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Juï fut écrit en faveur de la République, 
it cenfuré comme Hérétique par toutes 
les Inquifitions d'Italie , quoiqu'il ne 
contînt qu'une doétrine très-faine & ap- 
prouvée de tous les habiles gens de tous 
.les autres Etats Chrétiens. L'on prétendit 
: même , que ceux qu'on foupçonnoit d'ê- 
tre les Auteurs de ces Ecrits , en dé- 
voient répondre à l'Inquifition , c'eft-à- 
-dire y être condamnés comme Héréti- 
jques : ce qui arriva en effet à ceux qui 
eurent affcz peu de précaution pour s'y 
•foumettre. 

En conséquence de ces prétentions, 
le Cardinal Belarœin écrivit environ ce 
même tems en faveur de l'autorité du Pa- 
4>c. II prétend dans ce Livre que tous les 
Princes Chrétiens font fournis au Pape 
«pour le temporel auffi-bien que pour lç 
ipirituel 9 & il ne fait pas de difficulté de 
traiter d'Hérétiques ceux qui foutien- 
v nent que les Princes » pour les ebofes 
temporelles , n'ont point d'autre Supé- 
rieur que Dieu, Apparemment que ce 
Cardinal n'étoit pas perfuadé lui-même 
4e ce qu'il écrivoit , puifqu'il étoit trop 
habile pour ignorer que la doctrine qu'il 
iCondàmnoit crhéréfie , étoit celle de Pan- 
mienne Eglife , & de toutes les Eglifès 
Catholiques de fon tems , excepté çel~ 
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les de l'Etat £ccléfiaftique. 

Ces faits font voir invinciblement 
«pie Frédéric II ne connut pas Tes vérita- 
bles intérêts , ou qu'il ne les fuiyit pas , 
bfqu'il augmenta comme il fit le pou- 
. voir des Inquifiteurs. 

Cependant cette Loi de Frédéric , fi 
favorable aux Inquifiteurs , & fi contrai- 
re aux Hérétiques , fut de très-peu d'effet 
pendant plufieurs années» 
. Les différends qui continuoîent tou- 
jours entre le Pape & l'Empereur , & qui 
étoient pouffes de part & d'autre aux 
dernières extrémités , en forent la caufe. 

•Ils avoient commencé dès le tems 
d'Innocent III , qui avoit été Tuteur de 
Frédéric, Ils commuèrent fous Honoré 
III , fuccefieur d'Innocent ; mais Gré- 
goire IX ayant fuccédé à Honoré , de 
part & d'autre l'on ne garda plus de me- 
fures : Frédéric fat excommunié jufqu'à 
ttois différentes fois. L'on fit foulever 
contre lui toute la Lombardie & une 
partie de l'Allemagne. L'on publia con- 
tre lui une Croifade , comme on auroic 
pft faire contre un Prince infidèle , ou 
manifestement Hérétique : & il y a même 
des Hiftoriens ( a ) qui difent qu'on fit 
révolter contre lui Ion propre fils. 

(«) Arent.1,7* 

Fi) 
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L'Empereur vint à bout de tous fes 
ennemis ; Grégoire IX , qui avoit été à 
fon égard ce que Grégoire VU avoit été 
à l'Empereur Henri IV , mourut. Ce- 
leftin IV qui lui fuccéda , vécut fi peu , 
qu'il n'eut pas le tems de renouvelLer la 
querelle. Après fa mort le faim Siège va- 

2ua deux ans , & fut enfin rempli par le 
Cardinal Sinibalde , qui prit le nom 
d'Innocent IV. 

Tout le monde croyoit que fon élec* 
tion termineroit enfin de fi grands diffé- 
rends , & rétablirent la paix entre le Sa- 
cerdoce & l'Empire ; parce que le Pape 
n'étant que Cardinal , avoit fait profeffion 
d'une amitié fort étroite avec l'Empe- 
reur; ipais il n'y a point de liaifons qui 
puiflent tenir contre l'ambition , & l'em- 
porter fur des intérêts aufli délicats qfce 
ceux dont il s'agifibit entre fa Sainteté & 
fa Majefté Impériale. 

Innocent ne voulut rien rabattre dés 
prétentions de fes Prédéceffeurs contre 
l'Empereur , & fît bien voir par cette 
conduite, que la Cour Romaine va tou- 
jours invariablement à fes fins , & que 
rien n'eft capable de la faire révenir, 
quand elle eft une fois embarquée dans 
Une entreprife oà elle croit qu'il y va de 
fy gloire & de fçs intérêts, . 
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Fïéderic de fon.côté perfifta à ne rien 
relâcher de fes droits , & à ne rien faire 
contre la Majefté de l'Empire. Les diffé- 
rons recommencèrent avec toute l'animo- 
fité qui a coutume d'être entre des amis, 
lorfqu'ils ont ceffé de Fêtre , & que la' 
haine a pris la place de l'amitié. 

Les chofes furent d'abord fort vite & 
avec beaucoup de fuccès du côté de 
l'Empereur* Comme il étoic perfuadé 

Îu'il falloir profiter de la cortjon&ure 
l'un nouveau* Pape , & le réduire avant 
Îju'il eût pu amaffer de l'argent , & lui 
ufciter de nouveaux ennemis ; il le 
pouffa par-tout avec tant de vigueur , 
qu'il Je contraignit de fortir de l'Italie. 

Le Pape pour ce mauvais fuccès n'en 
nbbatit rien de fes prétentions. Il fe re- 
tira en France : & s étant arrêté à Lyon, 
Jcaufe de fa fituation avantageufe , pour 
avoir communication avec 1 Italie & les 
autres Etats de l'Europe , il y convoqua 
un Concile Général , pour y traiter de 
l'excommunication & de la dépofition 
de l'Empereur. 

Les Rois de France & d'Angleterre 
(a) folliciterent en vain en fa faveur 
pour détourner le coup. Frédéric lui- 
même , qui en prévoyoit les fâcheufes fui- 

(a) S. Louii, Henri 111. 

Fhj 
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tes » ne négligea rien pour le parer. 11 fe 
fournit à des conditions , qui ne pou- 
voient être ni plus ooéreufes i un Empe- 
reur , ni plus fatisfàifàntes pour un Pape : 
car il offrit de conduire lui-même une 
peiflante armée dans la Terre Sainte , & 
de n'en revenir jamais , pourvu qu'on le 
iaiflat jouir paifihlnnent de la qualité 
d'Empereur, 

Les follkitatkms de h France & de 
l'Angleterre furent inutiles , les offres de 
l'Empereur forent rejettées, il Ait folem- 
neliement excommunié & dépofé de 
l'Empire. 

L'excommunication & k dépofirioft 
de Frédéric eurent toutes les ftcbeufef 
laites qu'il avok prévues , & qu'il s'éroit 
en vain efforcé de détourner ; la plut' 
grande partit de l'Allemagne fe révolta 
coutre lui. Sa dépofition faite au Conci- 
le de Lyon fut confirmée , & Henri 
Landgrave de Turinge & de Heflè fut 
éiû en fa place. Il ne jouit pas long-tems 
de l'Empire : car il le perdit queloue 
tems après avec la vie dans un combat 
qu'il donna contre Conrard fils de Frédé- 
ric ,qui faifbit la guerre en Allemagne» 
pendant que fon père la fàifoit lui-même 
en Italie avec beaucoup de fuccès. 
La more du Landgrave , qui félon les 



dts In quijiriotis , Liv. ÎI. î 2 7 
apparences devoit finir le fchifme de 
l'Empire , ne le finit pas pourtant : parce 
que le crédit du Pape en Allemagne le 
trouva aflez grand pour lui faire donner 
un Succeffeur , qui fui Guillaume Comte 
de Hollande. . 

Ce nouvel Empereur ne fut pas d'à-* 
bord plus heureux que le Landgrave. 
Coorard le combattit par-tout où il le; 
rencontra, & ce fut toujours avec avan- 
tage. Mais la mort de Frédéric , qui ara- 
▼a quelque tems après ( a) , Ôcj'engage-, 
ifient indifpeafable , où fe trouva Con-i 
rardfon fils , qui avoit pris le nom d'Em- 
pereur', .d'abandonner l'Allemagne , 
pourconferver en Italie les deu& Royaux 
ttes de Naples Ôc de Sicile , qu!on lut 
vooloit enlever , le lai&rent jouir de 
l'Empire pendant quelques années , avec 
roe tranquillité plus grande qu'il n'avoir 
cfpéré, fie que l'état des affaires d'Aile- 
magne ne iembloit lui promettre» 

Après fa mort , les Princes de l'Empi- 
re > qui a voient tout l'intérêt poffible de. 
8*unir pour donner à l'Allemagne le tems 
de fe remettre après tant de pênes , fe 
partagèrent de nouveau/L'on élut deux 
Empereurs qui ne durèrent gueres , & 
qui dans la vérité ne le furent que de; 

(«) L'ai •»*€* 

F iiij 
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nom. Leur mort fut fuivie d'un interrè- 
gne d'environ 20 ans , parcs que pen- 
dant tout ce tems les Princes de l'Empire 
partagés en fa&ions différentes , & extrê- 
mement animés les uns contre les autres , 
ne purent jamais s'accorder pour conve- 
nir d'un Chef. 

. Une fi longue vacance de PEmpire , 
arrivée (i à contre* tems , ne pou voit 
avoir que des fuites très-funeftes. Elle les 
eut en effet , telles qu'elle les pouvoir 
avoir : car il fut déchiré , tant que dura 
l'interrègne , par les guerres civiles les 
plus fangla rites. 

. Mais pendant que les Papes & les 
Empereurs ne fongeoient qu'à fe faire la 
guerre, & que les Princes & les Evêques 
qui fuivoient leur parti , ne fongeoient 
rien moins qu'aux affaires de la Religion, 
les Hérétiques profitoient d'une conjonc- 
ture qui leur etoit fi Favorable. Le pro- 
grès qu'ils firent en peu de tems furpric 
le Pape* qui y avoit lui feul plus d'inté- 
Tt/t/f^ rêt que tous les autres enfembie. Il réfo- 
tenf/j lut donc d'y apporter celui de tous les 
remèdes qu'il croyoit le plus efficace ;.& 
il le fit en reprenant le deflfein de Pln- 
quifuion , & en établiffant un Tribunal 
perpétuel & indépendant , pour connoî- 
rte uniquement du crime d'béréfie. 
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L'interrègne duroit toujouj s , & le Pâ- 
te, qui dans la conjoncture où étoîent 
les affaires de PEmpire , pouvoit feul le 
&ire ceffer en procurant l'éleétion d'un 
Empereur , n'avoit garde de le faire. Il 
en tiroit deux avantages confidérables , 
l'un que pendant la vacance il prétendoit 
dans l'Empire tous les droits que l'Em- 
pereur le plus autorifé eût pu prétendre 
lui-même : l'autre , que l'interrègne le 
mettoit en état d'agir dans la Lombar- 
die, comme s'il en eut été le maître , & 
le rendoit en effet l'arbitre abfolu de 
toutes les affaires d'Italie. Innocent étoic 
trop habile pour ne pas profiter d'une di£ 
pofition fi favorable; & les Religieux des 
deux Ordres de S, Dominique & de S* 
François , l'avoient trop bien fervi , & 
avoient fait paroître trop de courage 
contre les Hérétiques , en s'expofant aux 
plus grands dangers pour faire leur Char- 
ge dlnquifueurs , pour confier à d'au* 
très le Tribunal dlnquifition , qu*il avoit 
réfolu d'exiger dans l'Italie , & par-toat 
ailleurs, où il auroit aflez d'autorité pour 
je faire recevoir. 

L'affaire mife en délibération , le Con- 
feildu Pape s'apperçut d T abord. de deux 
obftacles qu'il n'étoit pas aifé de furmon- 
ter j l'un , que tous les Evêques s'oppo-. 

Fv 
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fcroiem infailliblement à l'établiflement 
de rinquifition , puifqu'îl ne fe pouvoit 
feire fans leur ôter le pouvoir de connoî- 
tre du crime d'héréfie , dont la connoif- 
fance leur appartenoit de droit , & dont 
ils avoient toujours été & étoient encore 
en pofleffion. Qu'ils ne manqueraient pas 
de prétendre qu'ils étoient au moins auffi 
propres à être Juges des Hérétiques , que 
des Moines nouvellement établis , qui 
n'avoient ni leur autorité , ni les moyens 
de la faire valoir : & qu'on leur avoir dé- 

Efait aflfez de tort en les fouftrayant i 
ur Jurifdi&ion , à laquelle tous les an- 
ciens Canons & l'ufege perpétuel de fE- 
glife les foumettoit , fans les rendre en- 
core les Juges de leurs troupeaux , & 
peut-être d'eux-mêmes , dans un point 
auffi délicat & d'une aufi grande éten- 
due que celui de ht doftr'me & de la 
croyance ; qu'ainfi il n'y. avoir pas d'ap- 
parence qu*ils confentiflènt à PéreéHoa 
de oe Tribunal* Qu'il y auroit trop de 
violence à paffer par defltis leur eppofr* 
tioa y & it l'établir malgré eux. Que 

Ïuand l'on pourroit s'y refeudre,& qu'oit 
troit affuré d'y réuffir , cet écabÏHTe- 
ment ne pourroit fubfifter , &que fe* 
Evêques le ruineroient enfin. Qu'à la vé- 
rifie refgeft des peuples pour fe Saint 
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Siège étôit fort grand ,nwiis qu*iï n'étoit 
pas moindre poilr FEpifcopat 5 Se qu'o» 
en avok une preuve incontestable dantf 
l'autorité fûprême de l'Egltfe , que tou* 
les Chrétiens attribuaient aux Conciles 
généraux. Qu'enfin le faim Siège étoit 
redevable de ta piu$ grande partie de 
fon autorité & de (on crédit aux Evêqaes 

Îui l'avoient fçû faire valoir fort à propos 
2ns les occafions; qu'ils a voient mêmer 
pour cela cédé une partie de la leur; Se 
Que comme les chofes ne fe confervoient > 
d'ordinaire que par les mêmes moyens 
qu'on les avok acquîtes f le principal 1 
intérêt du Saint Siège confiftok dans Pu* 
Bbff la plus étroite avec les autres Evê- 
ques : qo'ainfi le plus grand de tons les 
inconvémens étoit de Ut choquer par un 
endroit fi fenfrWe, 

L'autre obflacte, qui tfétoit ni moin- 
dre ni plus facile à furmonter , confiftoir 
eir ce que i'inquifition ne pouvoir être ' 
écaWié de la manière dont on le projet-* 
toit 9 fans priver- les Juges Laïcs , dt* 
pouvoir qafils avoient toujours eu de fai- 
re te procès au* Hérétiques , & qui leur 
«roi* éré conformé par les dernières Or- 
dotwjaflrces de Frédéric II. En effet , cet 
Empereur en aujgmentant l'autorité de* 
lûqUûttws , &, Us prenant fous fa pro- 

F vj 
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teétion , avoir pourtant ordonné que le* 
Magiftrats procéderaient à la condamna- 
tion & à l'exécution des Hérétiques , fur 
le rapport des Inquifiteurs. 

Il étoit aifé de conclure de- 15 , qu'ils 
ne s'oppoferoient pas avec moins de vi- 
gueur que les Evêques à Téreélion d'un 
Tribunal , qui devoit ruiner une partie 
de leur Jurildiéiion. Il étoit aifé de pré- 
voir encore que tous les Souverains de la 
Chrétienté ne fe croiroient pas moins in- 
téreffés à empêcher l'établiflcment de l'In- 
quifition , puifque d'un côté ils étoient 
obligés de maintenir les Magiftrats dans 
toute l'autorité qu'ils leur avoient don- 
née ; & que de l'autre eh confentant 
qu'elle fût établie , ce feroit confentir au 
partage de l'autorité fouveraine , à la- 
quelle le droit de vie 8c de mort , qu'on 
prétendent donner aux Inquifiteurs , 
étoit inféparablement attaché. 

Ces obftacles qui paroiffoient invin- 
cibles , auroient fait quitter le deffein 
d'établir le Tribunal de l'Iriquifition , 
au moins tel qu'on le projettoit alors > 
fi le Pape qui n'abandonnoit pas facile-» 
ment ce qu'il avoit une fois entrepris , & 
qui avoit une paflîon extraordinaire pour 
l'étabiiffement de l'Inquifition , ne le fût 
avifé de deux expédiens qui fatisfaifoient 
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au moins en apparence aux deux difficul- 
tés qu'on lui avoit propofées. 
. Le premier de ces expédiens confiftoit 
àdéclarer que les Evêques feraient Juges 
des Hérétiques conjointement avec les 
Inquifiteurs ; qu'on ne ferait rien fans 
leur participation ; & qu'ils affilieraient 
ifes Jugemens toutes les fois que. bon 
leur ferobleroit ; faut à faire enforte dans 
llfuite-par des moyens que le temps ne 
manque jamais de fournir , que la princi- 
pale autorité demeurât toute entière entre 
les mains des Inquifiteurs , & que les 
Evêques n'en euflcnt que l'ombre , & fe 
contentaflent de l'apparence & du feu! 
nom de Juges. Qu'il arriveroit de-là , ou 
que les Evêques , qui pour la plupart 
avoient plus d'attachement à l'honneur 
qu'aux Charges de leur miniftere , fe 
contenteraient du partage qu'on leur 
avoit fait ; ou que s'appercevant qu'ils 
n'avoient que la moindre part dans une 
JurifdiéUon , qui de droit leur apparte- 
noit toute entière , ils l'abandonneraient 
ï la fin aux Inquifiteurs , qui pourraient 
cnfuite agir en toute liberté , avec une 
dépendance abfolue de la Cour de Rome. 
Pour ce qui eft des Magiftrats & des 
Princes dont ils dépendoient , ce qui 
faiibit le fécond obftacle , qu'il ferait 
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d'autant plus aifé de les obliger de rrefe 
point oppofer aux deflfeins du Pape, qu'il' 
a voit alors une autorité prefque abfoUe 
dans toute l'Italie ; qu'il falloir de quel- 
que manière que ce fftt , profiter d'utte* 
conjoncture fi favorable , qu'on ne recou-* 
vrcroit peut-être jamais , fi on la laiffoit 
échaper fans en profiter. Que cependant r 
comme pour foire un établitfement foli- 
de , il ne fuffifoit pas qu'ils ne fifîent 
point d'oppofuion , mais qu'il falloit en- 
core avoir leur confentement* Qtfo» 
travailieroit à les contenter de l'apparea* 
ce, comme on auroit fait les Evêqucs* 
Que pour cet effet , on lattferoït aux 
Magiftrats le droit de choifir les O Aciers 
fjbaiternss de l'inquifition , (foi ne 
pourroit fe fervir que de ceux qt» »■*• 
roient été nomnïés par eux* Qu'ire poud- 
roient donner un ÀflTefleur aux Inquïfr* 
teurs , lorfquHls if oient foire la viûte? par- 
les lieux da reflbrt des Magpftrafts ; & 
qu'ils pourroïent appliquer aux befoirt*- 
publics un tiers des cônfifcatiows des 
condamnés. Qu'enfin , félon que lesop- 
poficions ferokîur plus ou moins grandes«y 
plur o jf moins difficiles à formonter f ïo*< 
pourroit fis relâcher ht pk^eurs «actes 
points peu important > par lefquets if- 
paroîtroU que les Magiftm* parcage 
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roient l'autorité de l'Jnquifition , mais 
qui en effet ne les rendraient que de ûm« 
pies exécuteurs de Ces ordres. 

Ces difficultés furmontées , il s'en pré- 
fenta une nouvelle d'autant plus force 
ique l'intérêt y avoit le plus de part. 
Cette difficulté confiftoit à trouver le 
ttoyen de fournir aux frais de Plnquifi- 
lion , fçavoir , aux appointements des In- 
fiifiteurs , aux gages des Officiers fu- 
(alternes , à la garde des prifons , nour- 
riture des priionniers , exécution des 
.Sentences , & autres dont l'on ne pou* 
voit le paffer pour faire fubfifter l'Inqui- 
fition avec honneur , & d'une maniéré 
eapable de fervir aux fins qu'on fe propo- 
fbit , & au fruit qu'on précendoit en tirer. 
L'on propofa fur cela plufieurs moyens; 
mais enfin Von réfohit qu'on engageront 
les Cemoiunautés des lieux à fournir 3 
ecs 6»is ; ce qu'on leor perfuaderoit 
Sautant plus aifément , qu'on leur faHToit 
Il eftfpofirion d'une partie des amendes & 
des confiscations. 

Les efiofes ayant été ainfî arrêtées f 
Foi* envoya des perfcnnes adroites Si 
affidées dans les Provinces, pour les di£ 
pofer du nouvel établiflèment que Von y 
vouloit faire ; & Ton choifrc les Reli- 
gieux de Saint Dominique pour foire la 
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Charge d'Inquifiteurs dans la Lombar-. 

die , Ta Rqmagne , & la Marche d'An- 

cone. 

Comme 1 les motifs de l'étabiiffement 
de rinquilition ne pouvoient être plus 
fpécieux qu'ils l'étoient , qu'on tfen 
avoit pas encore éprouvé les inconvé- 
niens , & que même on ne les prévoyoic 
pas , elle fut reçue affez pailiblement. 
Cela donna lieu au Pape > qui fçavoie 
admirablement profiter des conjonctures; 
favorables à fes deffeinsj.d'adreffer **ne 
Bulle aux Magiftrats , Reéteurs & Com- 
munautés des Villes où rinquifition avoit 
été établie. 

Cette Bulle contenoit trente & un 
Chapitres , qui écoient autant de Régle- 
mens pour l'établiffement de Tlnquifi- 
tion. Le Pape y ajoûtoit deux ordres 
très-exprès ; le premier , que fans aucun 
délai les Réglemens feroicnt enregiftrés 
dans tous les Greffes publics, pour être 
inviolablement obfervés , nonobstant 
oppofitions quelconques , fe réfervant à 
lui feul de juger de la validité de ces, op- 
pofitions. Le fécond portoit pouvoir aux 
inquifiteurs d'interdire les lieux , & 
d'excommunier les perfonnes qui refufe- 
roient de fe conformer à ces Réglemens, 
Cependant , cornai le Pape , quelque 
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entreprenant qu'il fût , appréhendent fur. 
toutes chofes de mettre en compromis, 
fon autorité , il ^entreprit d'établir Tln- 
guifition que dans les Provinces que. 
nous avons nommées. Il difoit en avoir 
ainfi ufé , parce que ces Provinces étant 
plus proches de Rome , & lui étant. 
4'ailleurs plus chères que les autres , il 
étoit obligé d'en avoir un foin plus par- 
ticulier. Mais la véritable raifon étoit 
Îu'il avoit dans ces trois Pcovinces plus 
"autorité que par-tout ailleurs : ce qui 
venoit de ce que ces Provinces n'a voient 
point d'autre Souverain que lui , ou 
qu'étant des Fiefs de l'Empire , l'interre» 
gne lut faifoit y prendre la même auto- 
rité , que s'il en eût été le maître : ou en- " 
fin parce que les Villes de ces Provin- 
ces étant indépendantes les unes des au- 
tres, &fe gouvernant par des loix parti- 
culières , elles en étoient plus foibles , & 
moins en état de réfifter aux entreprifes 
d'une puiflance telle que le Pape l'étoit 
alors. D'ailleurs , comme dans les derniè- 
res guerres que les Empereurs avoient 
faites en Italie , le Pape s'étoit toujours 
déclaré pour la plupart de ces Villes , il 
y avoit dans toutes un parti confidérable 
inviolablement attaché à fes intérêts, & 
capable de faire exécuter fes volontés , 
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de même que s'il en eût été le Souve* 
rain. 
)( Cependant , quelque autorité qu'eût 

Mûêtut^* P a P^dans ces Provinces , la Bulle 
dont nous venons de parler, reçut tant 
d'oppofitions pendant fa vie & après fa 
mort, qu'Alexandre IV , fon fucceffeur 
( a) , fept ans depuis * fut obligé de la 
renouveller : mais ce ne fut qu'en y ap- 
portant des modifications auxquelles d'a- 
bord on n'avoit jamais voulu confentir, ' 
Ni ces adouciflfcmens , ni les cenfures que 
Ton permettoit aux Inquifiteurs de ful- 
miner contre les contrevenans & les op- 
pofans , n'empêchèrent pas encore de 
nouvelles oppofrtions. Elles donnèrent 
lieu à Clément IV de renouveller ces 
Bulles fix ans depuis (b). Ce fut avec 
prefque auffi peu de fuccès : les quatre » 
Papes qui lui fuccederent n'oublièrent 
rien pour les faire recevoir. L'on continua 
la réfiftance, & il fallut à la fin fe relâ- 
cher. 

Ces oppofitions étoient fondées fur* 
l'exceflïve févérité des Inquifiteurs , qui 
étoit d'autant plus infupportable , que 
l'on n'y étoit point accoutumé. On fc 
plaignoit encore de la rigueur extraordi- 
naire dont sis ufoient pour lever les rêve- 

(4) ta 1259* (*) Eati«s. 
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ans qui leur avoiem été affignés ; on les 
acculent même d'avoir fous ce prétexte 
fcit des exaétions très-confidérables ; & 
le Public ne pouvoit fe réfoudre à y être 
plus long-temps expofé. 

Ces plaintes étoient accompagnées 
d'une déclaration précife des Villes & 
Communautés , de ne vouloir plus four- 
nir les frais néceffaires pour la fubfiftan- 
ce de Plnquifition , de fes Officiers , & 
pour les autres dépenfes , fans lefquellcs 
ce Tribunal ne pouvoit être maintenu. 

Cette protestation fondée fur l'im- 
puifiknce de fournir à de pareilles con- 1 
tributions , Ton allrguoit fur cela les 
guerres qu'on avoit été obligé de foû- 
tenir pour les intérêts du Saint Siège con- 
tre les Empereurs. L'on difoh que cet 
guerres avoient épuifé le Tréfor public ; 
qu'on avoit même été obligé d'enga- 
ger une partie de fes revenus à des par- 
ticuliers , qui fans cela n'auroient pas 
voulu fournir Pargent dont alors on n'a- 
voit pu fe paffer ; qu'il falloir avant tou- 
tes chofes retirer ces revenus engagés j 
que cela ne pouvoit fe faire fans ae nou- 
velles impofitions , auxquelles les peu- 
ples n'avoient confenti que dans la vue 
de l'avantage qui leur reviendront par le 
recouvrement des revenus publics ; que 
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à'en faire de nouvelles étoit le moyen in* 
faillible d'aliéner les peuples du Saint 
Siège , & de les faire révolter contre les 
Inquisiteurs , & peut-être même contre 
leurs propres Magiftrats. 

Soit que ces oppofitioni & les plain- 
tes fur lefquelles elles étoient fondées * 
panifient juftes , ou qu'il n'y eût pas 
d'autre moyen de maintenir l'Inquifi- 
tion , que les Papes confidéroient com- 
me leur chef-d'oeuvre ; Ton réfolut de 
céder & d'ufer de condefeendance en 
quelque çhofe , pour accoutumer infen^ 
fiblement les peuples au nouveau joug 
qu'on leur vouloit impofer. 

L'on déclara donc qu'à l'avenir let 
lieux ou l'Inquifition ieroit reçue , & 
#eux même où elle avoit déjà été intro- 
duite , ne feroient plus tenus de fournir 
aux frais de l'Inquifition , auxquels l'on 
pourvoiront d'une manière qui ne feroit 
point à charge au Public ; & qu'ainfi les 
plaintes que l'on faifoit contre les pré-" 
tendues exactions des Inquifiteurs ceffe- 
roient. 

Pour ce qui eft des plaintes , que fur la 
rigueur exceffive dont ufoient les Inquifi* 
teurs, en faifant les fondions de leurs 
Charges , Ton y remédiât en donnant aux 
Evêques dans les procédures de l'Inqui- 
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iitioîî, un peu plus de pouvoir qu'ils n'en 
avoient auparavant. 

La Cour Romaine tira deux avanta- 
ges confidérables de la condefcendance 
qu'elle eut en cette occafion. L'un fut 
ue les Inquifireurs ne dépendant plus 
les peuples pour leur fubfiftance,lui de- 
vinrent plus attachés, & n'eurent plus 
d'égard que pour fes intérêts. L'autre qui 
n'étoit pas moindre , fut que l'Inquifition 
fit reçue fans contradiction dans la Lom- 
bardie, la Romagne, la Marche d'Anco- 
•ne , la Tofcane* l'Eta: de Gènes , & gé- 
néralement dans toute l'Italie, à la ré- 
ferve du Royaume de Naples & de l'Etat 
de Venife. 

Les Vénitiens ne la rejetterent pas ab- 
folument ; mais prévoyant qu'ils feraient 
enfin obligés de la recevoir avec dépen- 
dance de l'Inquifition de Rome & des 
Papes , ils en établirent une de leur auto- 
rité. Cette Inquifition eft mêlée de Juges 
JSccléfiaftiques & de Séculiers : Elle a des 
loix particulières & différentes de celles 
que faivent les autres Inquifitions d'Ita- 
lie, Se n'eft pa$ à beaucoup près fi rigou- 
reufe ; mais comme l'on en doit faire 
l'Hiftoire particulière dans la fuite, il fe- 
roit inutile d'en parler ici davantage» 
. . JPpur ce qui eft du Hoyaume de Na* 
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pies , TInquifition n'y a jamais été reçue, 
& même encore à préfcnt elle n'y eft pas 
établie. Les différends prclque continuels 
des Papes & des Rois de Naples en furent 
d'abord la caufe. Depuis que ks Rois 
d'Efpagne fe font emparés de ce Royau- 
me, quelque bonne intelligence qui ait 
.pu être entr'eux & la Cour Romaine , les 
chofes font toujours demeurées fur le mê- 
me pied par une raifon affez finguliere; 
c'eft que les Papes eux-mêmes s'y font 
oppofés. 

Cela vient de ce que les Rois d'Efpa- 
Çne ont toujours prétendu que les Inqui- 
liteurs du Royaume de Naples feroient 
fujets à rinquifiteur Général qui réfide 
.en Efpagne , & n'aùroient aucune dépen- 
dance de Tlnquifition générale de Rome, 
dont toutes les Inquihtions d'Italie dé- 
pendent. 

La Cour de Rome n'y a jamais voulu 
-confentir , & s'y eft toujours oppofée par 
une prétention toute contraire , qui eft 
.que le Royaume de Naples relevant du 
Saint Siège , Tlnquifition qu'on y établi- 
rent devroit relever de celle de Rome, & 
non pas de celle d'Efpagne. Us n'ont ja- 
mais pu s'accorder là-defïus ; & ainfi les 
Evêques de ce Royaume font demeurés 
en pofleflîon de juger les Hérétiques. U 
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.«rive pourtant quelquefois des cas dans 
lefquels le Pape envoyé des Commiffai- 
res extraordinaires pour juger du crime 
d'hércfie ; mais outre que ces cas font fort 
rares , ces Commiffaires ne peuvent faire 
aucune procédure , s'ils n'en ont aupara- 
vant obtenu la permiffion du Viceroi. 

L'an mil cinq cent quarante -quatre, 
Dom Pierre de Tolède Viceroi de Na- 

{îles pour l'Empereur Charles-quinc, vou- 
uc faire une tentative pour y établir l'in- 
quifition. Le peuple le foule va ; la fédi- 
tion dura plusieurs jours; quantité d'Ef- 
pagnols y furent maifacrés; & ils au- 
raient apparemment été chaflës de ce 
beau Royaume , fans efpérance de re- 
tour , comme le peuple en avoit le def- 
fein , fans les Châteaux de Naples dont 
ils étoient les maîtres , & où ils fe main- 
tinrent malgré les efforts du peuple , qui 
n'épargna rien pour les reprendre. Les 
.Révoltés avoient même réfolu de fe don- 
ner à la France. Ils envoyèrent pour cet 
effet à Rome demander à du Mortier 
Àmbaffadeur de François I , un homme 
de main pour fe mettre à lçur tête. Lui 

3ui étoit homme pacifique, comme font 
'ordinaire les gens de Robe , répondit 
qu'il en écriroit au Roi. Cependant il en 
perdit i'occafion » & celle de recouvrer 
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Je Duché de Milan ; ce que Ton Maître 
fouhakoit avec paffion. Et cela fait voir 
l'importance qu'il y a de choifir des gens 
d'épée pour Ambaffadeurs. Car fi du 
Mortier en eût été» il eût pu lui-même fe 
mettre à la tête des Révoltés, comme fit 
depuis Termes v Ambafladeur de France 
à Rome. Il quitta fon cara&ere pour dé- 
fendre Parme & la Mirandolle, qui s'é- 
toient déclarées contre l'Empereur , & il 
les conierva malgré toutes les forces d'Et 
pagne & du Saint Siège. 
■ / Depuis ce tems-ià la crainte d'un nou- 
veau foulevement, qui ne manquerait 
pas d'arriver, & les oppofitions réitérées 
de la Cour Romaine, ont empêché les 
Efpagnols de faire de nouveaux efforts 
pour y établir l'Inquifition : mais ils n'ont 
pas abandonné le deffein d'y réuflîr un 
jour ; ni la Cour de Rome celui d'y mettre 
des obftacles invincibles , à moins que lés 
Rois d'Efpagne ne confentent qu'elle dér 
pende de l'Inquifition générale de Ro- 
me, comme celle du Duché de Milan, 
quoique le Roi d'Efpagne n'y foit pas 
moins maître qu'à N api es, & dans fes 
autres Etats. 

L'on a fouvent cité l'exemple de l'In- 
quifition de Milan , pour perfuader te 
Roi d'Efpagne* qu'il n'y avoit point d'in- 
convénient 
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l convénient que celle de Naples fût fur le 
\ même pied ; mais comme l'Inquifuion 
! étoit établie dans le Mila&ès avant qu'il 
en fât le maître , & qu'il a été obligé de 
biffer les chofes comme il les avoit trou- 
vées , il n'y a pas lieu defpérer que cet 
exemple le perfuade , & le porte à con- 
fentir que l'établiffement s'en fafle à Na- 
ples de la même manière. 

L'Inquifition fe trouve encore établie 
dans la Sicile & dans la Sardaigne ; mais 
comme ce n'efi que depuis que ces deux 
Mes font unies a la Couronne d'E'pa- 
gne , elle eft fujette à lMnquifiteur géné- 
ral de ce Royaume , & r.e dépend nulle- 
ment de rinquifîrion de Rome, 
' L'Inquifition ayant été ainfi établie 
dans l'Italie, la Cojr Romaine . qui la 
vouloit faire recevoir dans loiue la Chré- 
tienté , entreprit de l'établir en Allema- 
gne: mais l'humeur libre & généreufe des 
Allemans ne s'accomœ.odant pas des ri- 
gueurs excefïives de ce "f r.bunal , ils s'y 
oppôferent avec une fermeté qui obi g2a 
cette Cour d'abandonner cette entreprlfe. 
Elle s'étoit perfuadée que le tems & les 
raénagemens dont l'on pourroit ufer , fe- 
raient enfin réuflir le deflein. Mais le 
tems ne lui fervit qu'à lui apprendre que 
les Allemans ne fubiroient jamais ce 
lomt I. G 
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joug. Elle en fut enfin tout - à - fait con* 
vaincue,lorfqu'elle vit l'Inquifition chaf- 
fée de quelques Villes où Ton avoic eu 
toutes les peines du inonde à rétablir , 
quelque foin qu'euffent pris les Ihquifi- 
teurs de traiter ces peuples avec une dou- 
ceur , dont ils n'avoient pas accoutumé 
d'ufer ailleurs. 

Rebutée donc du côté de l'Allema- 
gne, elle entreprit de l'établir en Fran- 
ce. Elle y réuflit en partie ; car elle fut 
reçue dans le Languedoc & dans quel- 
ques Provinces voifines ; à l'occafion des 
Vaudois & des Albigeois, que l'on ne 
croyoit pas pouvoir exterminer par d'au-* 
très moyens. Mais l'on reconnut aiiffi que 
l'humeur des François libre & enhetoie 
(le la violence & de la contrainte , ne 
s'accommoderoit pas mieux de ce joug 
qu'avoient fait les Allemans. L'Inquifi- 
tipn fut chaffée de quelques Villes par 
des foulevemens populaires ; & les In- 
quifiteurs de leur boji gré abandonnèrent 
les autres , faute d'occupation ; ou plutôt 
parce que bien loin d'y être en quelque 
considération , comme ils lç defiroient-, 
ils n'étoient que l'objet de la haine & de 
Faverfion publique , qu'ils jugèrent bien 
qu'ils ne pourraient jamais furrtionter. 

L'on voit encore à Carcaflbnne & à 
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Touloufe , les maifons de l'Inquifition. 
Il y a même dans ces Villes des Domi- 
nicains qui portent la qualité d'Inquili- 
teurs ; mais c'eft un titre tout pur & fans 
fonction. Ils prétendent néanmoins que 
s'il s'élevoit de nouveaux Hérétiques, 
auxquels on n'eût pas accordé la liberté 
de confcience , ils lèroknc en droit de 
procéder contre eux. On ne voit pas fur- 

3uoi cette prétention pourroit être fon- 
ée , puifque les Evêques en fr rance font 
en une poffaflion inconteftable de juger 
les Hérétiques , auffi-bien que les Ma- 
Çiftrats en celle de les condamner & de 
les faire exécuter. 

L'on peut ajouter , qu'avant que les 
Calviniftes euflent obtenu la liberté de 
confcience par les Edks des Rois donnés 
en leur faveur , Ton ne voit pas que les 
InquiGteurs fe foicnt mêlés de les juger, 
& qu'ils ayent exercé à leur égard aucu- 
ne fonélion d? leur Charge. Quoi qu'il 
en foie, il n'eft refté en trancç a-icune 
marque de l'Inquifition > que celles, qu'on 
vient ii rapporter ; & il n'y a pas d'appa- 
rence qu'elle y retourne jamais, les Pois 
& les peuples étant également ennemis 
de la violence & de la contrainte , & ne 
manquant pas d'ailleurs d autres moyens 
d'y conferver & d'y rétablir la pureté de 

Gij 
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la foi. Ces moyens, quoique plus doux 
& plus accommodés au génie de la Na- 
tion & à l'ancien efprit de PEglife, n'ea 
font pas moins efficaces. 

L on en voit une preuve inconteftable 
dans la conduite de Louis le Grand , 
à l'égard des Hérétiques de fon Royau- 
me, puifqu'il eft notoire que quoiqu'il 
fût en état de tout entreprendre con- 
tr'eux , & qu'il pût fe faire obéïr par tel 
moyen qu'il lui auroit plû de choifir : 
néanmoins fans répandre de fang, fans 
employer les gênes , les tortures , & tous 
ces moyens violens qui rendent l'Inqui- 
fition n odieufe par- tout, il a gagné lui 
feul plus d'Hérétiques à l'Egliie , qu'elle 
n'a fait dçpuis plufieurs fiécles qu'elle eft 
établie , en employant toutes les rigueurs 
que nous allons décrire. 

Au relie , quoique l'on ait dit qu'il ne 
refte en France aucune marquç de Pln- 
quifition , il eft pourtant vrai qu'elîe fut* 
•fifte & qu'elle exerce, comme elle pour- 
roit faire en Italie , fa Jurifdi&ion dans la 
ville d'Avignon &c dans tout le Comtac 
Venaiffin , qui font une partie confidérar 
ble & la plus belle de la Provence : mai? 
il eft vrai aiîffi que cette Ville & le Comtat 
.appartiennent au Pape;& que quoiqup 
i'iin & l'autre foiept çij France, ôç qu i& 
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hyent autrefois appartenus aux Comtes 
de Provence , ils ne font plus fous la do- 
mination du Roi. Cela ne durera que tant 
qu'il plaira à Sa Majefté , parce que le 
Pape n'a l'un & l'autre que par engage- 
ment pour argent prêté aux anciens 
Comtes de Provence : mais comme la 
fomme n'eft pas confidérable, le rem- 
bourfement en feroit très-facile. En ce 
cas , l'un & l'autre étant réunis à la Cou- 
ronne , feroit obligé d'en fuivre les loix 
& les coutumes , comme il eft arrivé à la 
Franche-Comté. 

L'Inquifitiop fortie de France regagna 
en Efpagne plus qu'elle n'y avoit perdu. 
Les Rois d'Arragon la reçurent, & l'é- 
tablirent dans tous les Etats dépendant 
de leur Couronne. Cet exemple » qu'on 
croyoit devoir être fuivi, ne le fut point» 
L'on fit de vains efforts pour la faire re- 
cevoir dans les autres Etats de cette par- 
tie Occidentale de FEurope. On s'y op- 
pofa par-tout avec une fermeté , à la- 
quelle, bien que conforme au génie de la 
Nation , on ne s'étoit point attendu. Elle 
ne conferva pas même iong-tems l'auto- 
rité qu'on lui avoit donnée dans PArra- 
gon. Elle devint comme en France l'ob- 
jet (lu mépris & de l'averfion des Grands 
8c du Peuple; 6c apparemment elle au- 

Giij 
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diipenfer de recevoir la Loi du vain- 
queur , confentirent à tout ce que Ton 
exigea d'eux , c'eft-à-dire qu'ils fe firent 
Chrétiens en apparence ; & ils confer- 
vererit la plupart dans le cœur leur pre- 
mière Religion. Mais comme on ne fé- 
pare pas aiîément les fentimen* intérieurs 
de fa Religion d'avec le culte , ils ne le 
quittèrent point , & ne s'abftinrent pas 
de celui-ci , dès qu'ils crurent le pouvoir 
impunément. 

Torquemada , qui prévit le préjudice 
que cette diffimulation porteroit enfin à 
la Religion & à l'Etat, en prit occafion 
de folliciter la Reine d'exécuter la parole 
qu'elle lui avoit donnée de perfécuter lès 
Hérétiques & les Infidèles > lorfqu'elle 
feroit en é«at. 

Il luirepréfenta que la politique ne l'y 
engageoit pas moins que la confeience : 
que tant que les Maures & les Juifs fe* 
roient attachés à leur première Religion , 
ils feroient aufli à leurs premiers Maîtres': 
que cette inclination fecrette ne pouvoir 
manquer de produire enfin des intelli- 

fences au dehors , des confpirations au 
edans de l'Etat ;& enfin des fouleve- 
mens déclarés , qui feroient infaillible* 
ment foutenus par les Maures d'Afrique: 
qu'ils avaient trop d'intérêt de retourner 
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en Efpagne , pour ne pas profiter de tou- 
tes les conjonctures qui pourroient fa- 
vqrifer leur retoaf rque le- moyen de les 
rendre irréconciliables , éroit de les obli- 
ger à changer tout de bon de Religion : 
que comme il n'y avoit pas lieu d'eïpérer 
qu'ils le fiflent d'eux-mêmes , il n'y en 
avoit pas non plus de douter qu'on ne 
dût y employer la force : que ce moyen & 
la vérité diminuerait le nombre de fesr 
Sujets; mais qu'il valoit mieux en avoir 
moins qui fuflent fidèles & affeélionnés 
à l'Etat & à la Religion , qu'un plu» 
grand nombre de la fidélité deiquels Ton 
auroit toujours lieu de douter : qu'enfin 
l'Etat & la Religion a voient une liaifbi? 
fi étroite , qu'on ne pouvoit manquer 
d'afïèftion pour l'un , qu'on n'en man- 
quât auflî pour l'autre. 

Ces raiiens ayant fait impreffion fur 
l'efprit de la Reine r il lui remontra que 
le meilleur moyen pour faire réuffir ce 
qu'il lui propofoit , étoit de faire recevoir 
i'Inquifition dans tous les Etats qui dé- 
penaoient des deux Couronnes d'Àrr»- 
gon & de Caftille : que ce moyen- à fti 
vérité, étoit plus lent qu'une gu rre ou- 
verte , mais auflî qu'il étoit plus fur : que 
ce (êroit un remeèe perpétuel pour u* 
œal qui apparemment ne fimroit pas 6-, 
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tôc : que l'Italie aevoit à l'Inquifition la 
pureté de la foi dont, elle feifoit profef- 
lion : qu'enfin la plus glorieufe circonf- 
tance de fon règne feroit de n'avoir pas 
feulement pourvu pendant fa vie à la 
confervation de la véritable Religion; 
mais d'avoir laiffé des moyens infailli- 
bles de la conferver dans toute fa pureté , 
aufli long- te ms que dureroit la Monar- 
chie. 

La Reine perfuadée par les raifons de 
Torquemada , lui promit de ne rien épar- 
gner pour porter le Roi à éiablir lMnqui-* 
fition dans tous fes Etats. Les raifons de 
Torquemada firent fur fon efprit le mê» 
me effet qu'elles avoient fait fur celui 
de ,1a Reine. Ainfi d'un commun accord 
en 1483 , ils demandèrent & ils obtin- 
rent des Bulles du Pape Sixte IV , pour 
l'établiflement de Tlnquifition dans les 
Royaumes d'Arragon $ de Valence , & 
dans le Comté de Catalogne. Elle fut 
établie enfuite dans la Caftille & dans 
tous les Etats des Rois Catholiques , 
Ferdinand & lfabelle, c'eft-à-dire dans 
toute TEfpagne , à la referve du Portu- 
gal 9 où elle ne fut reçue qu'en l'an 
1 jsy , par le Roi Jean III. 

Torquemada avoit trop bien fervi 
pour n'en être pas récompenfé : le Pape 
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le fie Cardinal , & les Rois Catholiques 
ajoutèrent à cette qualité celle d'Inquifin 
teur Général. Il répondit parfaitement 
au jugement qu'on avoit fait de lui , qu'il 
n'y avoit point d'homme dans toute 
PÉfpagne plus propre pour remplir une 
Charge fi importante ; puifque dans l'eC- 

face de quatorze ans qu'il fut Chef de 
Inquifition , il fit le procès à plus de 
cent mille pçrfonncs , dont fix mille 
forent condamnés au feu. 

Depuis ce tems-là i'Inquifition fuivit 
les progrès de l'Efpagne & du Portugal , 
& partagea pour ainfi dire , leurs con- 
quêtes. En effet , les Efpagnols & les 
Portugais en ayant fait ae fort grandes 
dans les Indes Orientâtes & Occidenta- 
les , ils établirent par-tout flnquifition 
de la mêmz manière & fous les mêmes 
loix qu'elle avoit été érigée dans leurs 
Etats de l'Europe. 

11 ne reftoit plus que l'Angleterre & 
l'es Païs-bas , où l'on n'eût point tenté 
d'introduire flnquifition. Pour ce qui ëft 
de l'Angleterre , l'humeur des peuple* 
de cette grande Ifle , encore plus enne- 
mis des remèdes yiolens , & plus faciles à 
foulever que les Allemands & les Fran- 
çois , parût fi oppofée à Tlnq uifition , 
^u*on crut que tous les efforts q u'on k-. 

Gi 
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roit pour cela feroient inutiles ; & que 

2uand même le Pape qui y avoit plus ; 
'autorité que dans les autres Etats de la* 
Chrétienté , auroit affez de crédit pour la 
faire recevoir , elle n'y pourroit pas 
fubfifter long-tems. L on abandonna 
donc cette encreprife avec d'autant plus 
de regret , que les Anglois étant de 
toutes les Nations celle qui aime le plus 
ai parler en public & à dogmatifer , l'on- 
étoit perfuadé qu'elle en avoit plus de 
befoin. 

A l'égard des Pays-bas , la confor- 
mité de l'humeur de ces Peuples avec 
celle des Allemans& des François , au 
milieu defquels ils font Crues , ayant 
fait juger ou que Ton ne viendroit pas. 
à bout d'introduire l'Inquifition parmi 
eux , ou qu'elle n'y pourroit jamais fub- 
fifter % fut caufe ou que Ton ne fit fur 
cela aucune tentative , ou qu'on ne la 
pouffa pas loin. Ainfi les Evêques de- 
meurèrent en pofleflïon du. droit de juger 
les Hérétiques ,. auffi bien que lès Ma* 
giftrats en celle de les condamner & de 
les faire exécuter» 

Mais, depuis la naiffancede l'héréfie 
de Lucher,un grand nombre d'Hérétiques 
ç'étant venus s'établir dans, ces grandes, 
Provinces.» fous prétexte de commerce ** 
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FEmpereur Charles-quint qui n'en étoit 
pas aimé & qui peut-être auffi ne les ai- 
moit pas , ou du moins qui les appré- 
hendoit , craignit qu'ils ne fe rendiffent 
enfin les plus forts dans les Pays héré- 
ditaires. Cette crainte jointe à la négli- 
gence des Magiftrats , que le grand nom- 
bre d'Hérétiques qui s'étoient jettes dans 
ces Provinces avoit obligés de fe rallen- 
tir dans leur pourfuite (a) , le porta à 
donner unEditqui portoit l'établiflement 
de Tlnquifition , comme elle eft en Ef- 
pagne , dans toutes les Provinces des 
Pays-bas. 

Cet Edit fut publié ; mais Marie 
Reine de Hongrie, fœur de FEmpereur y 
& Gouvernante de ces Provinces , lui 
ayant remontré que fi cet Edit étoit exé- 
cuté, tous les Marchands étrangers & 
une partie des naturels du Pays , l'aban- 
donneraient infailliblement , pour aller 
chercher ailleurs la liberté de confcience 
qu'on leur àuroit ôt.ée , ce qui ruineroit 
le commerce qui étoit alors le plus flo-* 
riflanc de toute PEurope. L'EmpeTeur: 
donna deux Déclarations, par lefquelles 
il exemptoit les étrangers de la Jurifdic-* 
tion de i'Inquifition , & en adoucifToic 
les procédures à l'égard des naturels; du 
Pays. . » 

(a)JL*an tsjQ» 
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L'Edit de l'Empereur ainfi adouci > 
ne fut pourtant point exécuté , foit <!Juo 
ce Prince , qui ne vouloit pas toujours 
ce qu'il paroiffoit vouloir , n'en preffa 
pas depuis l'exécution ; foit que les Peu- 
ples , les Evêques 6c les Magiftrats , qui 
y ayant le principal intérêt , en pré- 
voyoient les conséquences mieux que 
perfonne , & qui fçavoient d'ailleurs que 
l'Empereur n'étoit pas en état de les for-» 
cer à fubir ce joug contre leur gré , y 
firent de fecrettes oppofitions. Quoi qu'il 
en foit , tant que Charles-quint vécut» 
rinquifition ne fut point établie dans lea 
Pays-bas , & les chofcs demeurèrent dans 
leur premier état à l'égard des Hérétw 
ques. 

Après la mort de l'Empereur ( a ) , 
Philippe II , fon fils , à qui les Pays-bas 
étoient échus en partage , n'oublia rien 
pour y établir une Inquifition aufli ri* 
goureufe que celle d^Efpagne. Les Etat* 
s'y oppoferent d'abord par des remon- 
trances qui ne pouvoient être ni plu* 
refpeélueufes ni plus fortes, Philippe ïb 
qui vouloit être obéï , n'y eut point d'é» 
gard ;& les Peuples qui ne vouloient pas 
être forcés dans un point aufli délicat & 
d'une aufli grande étendue que celui de 

(a) L'an 1559. 
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la Religion , fe fouleverent. 

C'eft à ce foule vement dès Pays- bas 
que la Republique de Hollande doit fa 
naiflfance & fon établiifement. Jamais 
révolte ne fut foutenue ni plus long-tems 
ni avec plus d'opiniâtreté. La guerre 
dura plus de foixante ans avec une ani- 
mofité qui n'eut jamais d'égale. Le fuo* 
ces en fut fort différent. Le Roi d'Efpa- 
gne fe vit fouvent en état d'y établir une 
autorité plus abfolue qu'aucun de fes 
prédéceffeurs ne l'avoit eue ; & les Peu- 
ples foulevés de leur côté furent fouvent 
prêts qu de changer de Maîtres , ou de 
recouvrer entièrement leur liberté , en 
établiffant un Gouvernement populaire à 
peu près fur le modèle de celui dé l'an- 
cienne Rome. 

Enfin les deux partis fe laflerent d'u- 
ne guerre aufli longue & fi cruelle,qui les 
avoit également épuifés de forces & d'ar- 
gent. La paix fe fit ; mais il en coûta au 
Roi d'Efpagne la plus belle partie des 
Pays-bas , aont fe forma la Republique 
des fept Provinces Unies ; & il fe vit 
obligé de la reconnoître libre & indépen- 
dante Il ne conferva le refte , qu'en con- 
firmant & augmentant les Privilèges des 
Provinces , au nombre defquels l^on mit 
91'il ne ferait jamais parlé dç t'établifle- 
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ment de Tlnquifirion , & que les Caufes 
d'héréfie fe traitcroient félon l'ancien 
Dr©it , & à la manière accouiurr.ee. 

Ainfi finit la longue guerre des Pays- 
bas , dont l'Inquiuuon avoit été ou la 
caufe ou le prétexte. Depuis elle n'a 

}>oint fait de nouveaux progrès. Les 
ieux qui l'a voient reçue y font demeu- 
rés fournis , & ceux qui avoient refufé 
de s'y foumettre , en font demeurés 
exempts; Deforte qu'elle eft à préfent 
réduite en Italie , & aux Etats dépendant 
des deux Couronnes d'Efpagne & de 
Portugal. Cependant l'étendue de fa ju- 
rifdiétion n'eft point fi reiîerrée, qu'elle 
n'occupe plus de pays que n'en contient 
toute l'Europe. 

Toutes les Inquifitions d'Italie . à Iar 
réfçrve de cel e ae Venife , & de l'Etat 
Eccléfiaftique , quelque part qu'il foit fi-' 
.tué , dépendent de celle de Rome , donr 
le Pape eft le Chef : c'elt lui qui nom- 
me tous les Cardinaux qui compofènt 
la Congrégation du Saint Office (car. 
c'eft ainfi qu'on nomme l'Inquifition )• 
Il nomme encore tous les Inquifiteurs: 
des Inquifitions de l'Italie & de l'Etat 
Eccléfiaftique» Ces Inquifiteursfont am©-< 
vibles , & peuvent être deftitués toutes 
les fois & quantes .qu'il plaît au Pape; 
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& l'on n'en point obligé pour cela , de 
leur faire leur procès, ni de leur rendre 
raifon de leur deftitution. Cela n'empê- 
che pas -que quand ils ont de l'intrigue 
& du crédit , ils ne foient continués 
dans leur charge aufli long-tems que bon 
leur femble. 

L'Inquifition de Rome ou la Cengré- 
gation du Saint Office , car c'eft la mê- 
me choie, a une autorité fupréme fur 
toutes les Inquifitions particulières; on 
lui rend compte de toutes les affaires im- 
portantes ; on la confulte fur tout ce 
2ui arrive de confidérabie , & l'on fuit 
s ordres & fes réponfes avec toute 
Pexa&itude poflible; Elle règle les pror 
cédures, elle prefcrit la forme des ju-r 
gemens 9 elle abolit les loix anciennes , 
& elle en prefcrit de nouvelles , quand 
elle le juge à propos. Comme les Inqui-n 
fiteurs font indépendans les uns des au- 
tres , elle juge des différends qui peuvent 
naître emr'eux , elle reçoit les plaintes 
aue l'on fait contr'eux ; & quand leurs 
fautes & leurs excès ne fe peuvent difli- 
muler, elle en ordonne la punition &les 
juge en dernier refforc. Enfin les Inquifi- 
tions particulières font comme des (Jours 
fubalternes 9 à l'égard des Cours fupé- 
rieures & fouveraines. . . . . 
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L'Inquifition de Rome eft compofçç 
des Cardinaux , qui tiennent la place dç 
Juges & de Conlulteurs , qui font pref-r 
que tous des Canoniftes & des Régu-» 
liers. Ils tiennent lieu d'Avocats, & fer- 
vent à examiner les livres, les dogmes, 
les fentimens & les aétions des pçrfon-p 
nés déférées au Tribunal de l'Inquifition. 
C'eft fur leur fentiment que les" Cardi- 
naux Inquifiteurs forment leurs Jugç- 
mens & leurs Décrets, Il y a encore 
deux Secrétaires & un Procureur Fif- 
cal , qui eft la feule partie connue dç 
tous les accufés. Le nombre des moin-> 
dres Officiers eft fort grand, parce qiœ 
tous les Officiers de l'Inquifition ont da 
grands privilèges , & que n'étant juftl-. 
ciabies que de ce Tribunal f ils fe met- 
tent par ce moyen à couvert de la Jufti- 
ce ordinaire qui eft fort févere. 

En Efpagne & en Portugal , il y a ut* 
Confeil fuprôme de l'Inquifition , qui 
a la même autorité que la Congréga* 
tion du Saint Office de Rome* Tpqte» 
les Inquifirions particulières qui font étan 
' blies dans les Etats qui appartiennent à 
ces deux Couronnes , en dépendent , à 
la réferve de celles du Duché de Milan» 

Îui relèvent de l'Inquifition générale do 
lome. 
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Ce Conieil fuprême eft compofé du 
grand Inquifiteur, qui eft nommé par le 
Roi d'Efpagne , & confirmé par le Pa- 
pe. C'eft le feul droit qu'il a fur Plnqui- 
fition d'Efpagne ; car quand il a confir- 
mé ce premier Officier , il ne fe mêle 
plus des affaires de l'Inquifition. L'In- 
quifiteur général nommé & confirmé , a 
le pouvoir de nommer tous les Officiers 
de l'Inquifition dans tous les Etats fou- 
Riis au R>oi d'Efpagne. Ainfi l'on peut 
gflfurer qu'il eft une des plus confidéra- 
blés perfonnes de l'Etat. 

Outre l'Inquifiteur général , ce Con~ 
feil fuprême eft encore çorapofé de cinq 
Çonfçillers , dont l'un doit être Domini- 
quain , par un privilège accordé par Phi- 
lippe III, d'un Procureur Fifcal , d'un 
Secrétaire de la Chambre du Roi , de 
deux Secrétaires du Confeil , d'un Àl- 
gouazil ou Sergent Major, d'un Rece-* 
veur, de deux Relateurs, & de deux 
Qualificateurs. Le nombre des Familiers 
& des moindres Officiers , comme à Ro- 
me, eft extrêmement grand, parce que 
leurs privilèges y font encore plus grands 
*ç qu'ils ne font jufticiables que de Pin- 
quiution , ce qui les fouftrait à la Juftice 
ordinaire , encore plus fé vere en Efpa» 
gne qu'en Italie* (Jes privilèges font fi 
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tion, foit en leurs perfonnes, leur hôn* 
neur , leurs biens , & dans tout ce 
qui leur appartient, même hors l'exer- 
cice de leur charge. 

Ces cas , qui l'ont du reffort de Pln- 
quifition , n'ont pas fi peu d'entendue > 
qu'on pourroit fe l'imaginer. Car pre- 
mièrement, pour ce quieft des Héréti- 
ques , l'on comprend fous ce nom dans 
PInquifition , tous ceux qui ont dit r 
écrit , enfeigné ou prêché quelque cho-' 
fe de contraire à l'Ecriture fainte, au 
Symbole , aux articles de la foi , &.apx 
traditions de l'Eglife. Ceux .encore qui 
ont renié la Religion chrétienne ;pôuE 
embraffer quelqu'autre Religion que ce[ 
puifle être , ou qui fans changer de Re- 
ligion , louent les coutumes & les cér£ 
monies des autres, ou en pratiquent? 
quelqu'une , ou qui tiennent qu'on peut' 
faire fon fàlut dans toutes fortes dpRe-; 
ligions, pourvu, qu'on y foit engagé de 
bonne foi. 

Si l'on s'en tenoit à cela dans l'In- 
quifition , il n'y auroit rien de fort ex- 
_ traordinaire ; mais l'on y comprend en- 
core fous le nom d'Hérétiques, tous ceux 
qui defapprouvent quelque cérémonie , 
quelqu'ufage, ou quelque coutume reçue 
non-feulement dans l'Eglife univerfelle , 

ce 
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ce qui feroit une témérité blâmable , 
mais même dans les Eglifes particuliè- 
res où l'Inquifition eft reçue. Quelque 
difficulté qu'il y ait de faire des Héréti- 
ques de ces fortes de gens , dans les prin- 
cipes de la bonne Théologie , ils paflent 
au moins, pour fufpeâs a'héréfie dans 
l'Inquifition. 

L'on comprend encore fous ce nom ; 
tous ceux qui tiennent , difent pu enfei- 
griefct quelque chofe de contraire aux 
lentimens reçus à* Rome & en Italie , 
touchant l'autorité fouveraine & illimi- 
tée des Papes , leur fupériorité fur les 
Conciles même généraux , & le pou- 
voir qu'ils, ont fur le temporel des Prin- 
ces : aufli-Dien que ceux qui tiennent , 
difent y enfeignent , ou qui écrivent 
Quelque chofe contre les déterminations 
faites par les Papes , fur quelque fujet 
que ce foit. A prendre les choies fur ce 

Îied , il y auroit bien des Hérétiques en 
Taace. Auffi eft-il vrai que la plupart 
,des François- & des AUemans même 
Catholiques, paflent pour Luthériens 
dans les pays d'Inquifition. 

Le foupçon d'héréfie a encore plus 

d'étendue ; car pour l'encourir , il ne 

faut qu'avancer quelque propofition qui 

fcandalife ceux qui l'entendent, ouarô- 

Tomel. H 
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me ne pas d&lârer ceux qui en avancent 

de pareilles. 

L'on eft «lettre &$eâ d%crëfiei 
quand l*oft ata&dtt Sscretaens y tao.fids 
Cfeofes faîtes > qijttai wéprife , ipf 09 
©utffcgfc , et* <ja\&n déchire dds fanage* 
qtiVn lit , qu'oit «rient on iju'ea donne 
à lire à d'autres des livres condamné* 
pat- Wftâitifftktfk 

Il ftmt èt*8*e £ônr tomber damée 
rcrtfp^i, d& ^ioiÉjirt* tfes nfagesxyrv 
dinakts 4çè ctrdtëJkntfes en matière 4t 
feiété* toMê feffefièruiie ànaétfim 
fe cohfèflç* & èattaitf nier > dfe abngfcr 
de k Viande lés jowt défend w ,>& de 

tnàiîd& p& PEglàfe. : /-If. 

L'brt fotfpçcftfte eacwe dïriréfierrtfcc 
tjui fott atféfc Mfcjpfcs pour dif* iaitwflSr 
t>u efttwiâi* ta caateïianfc -fans art 
Prêtres > ou djai Pétatot, difenc 1» méfie 
farts HWMÉfiktèr , à* retenait, tes Stoft* 
ttreft* tjèi M fc tféitfcrtmt po* , om xfé 
éticttt #m&ê& daft* là Cfekt* fecréis 
tm ëtftftt Pfeftfe dé Quelque Aetigicrt* 
entreprennenc àé & ffitfier? cein emsdt 
re *uî-, 4ftlnt fetttès , ■époufem: urne ou, 
fîimeufs '#iRMHias. 
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fermons des Hérétiques, ou à queWau- 
xm de kuts exercice* publics, de né- 
gliger de comparaître à i'Inqaflition 
torique Fon à été wcé, ou de fe faire 
lfefotrétt4hta$ Pannée , quand Von a et! 
etcofflfiyumé : tf avoir quelque Hérétï- 
<jae pour ami , d'eu faire elBme , de lé 
loger , de lui faire des préfens , ou mê- 
me de lui rendre vifire , & fur-tout tPem- 
pêcher qtfil ne fok mis 4 llnquîïïtion , 
& de hà donner les moyens dé s*en fau- 
ver i quelque raïfon tfamititf , de devoir, 
de recoimoïffatrce , de pitié, d'allianoe 
6t At parenté gm ait porté à le faire. 

L'on porte fur cela les chofes fi loin 
dans l'Iftquifîtion , que aon-feulement 
il tfeft pas permis de ikuver un Héréti- 
que, twfo roa eftixtëme obligé de le à& 
fKmcer , quand te feroit un Frère , un 
pete, tm mari & xme femme j & cdbji 
far peine d*extommtmic&tion , de fe ren- 
dre Mi-même coupable d*feéréïîe , & 3*h 
toe expoîé aux rigueurs de Pïnquifition # 
tenante Auteurs ffHérêtïqucs. 

Oeft letrtâfieme chefibumis au Ju- 
gemeirt-dece Tribunal. L'on comprend 
hms «e nom , toas teux qui favorifent # 
défendent tm dorment confeil ou fe- 
cquts en quelque manière que oe foit, 
kteux rowtre lefquds le iaint Office 

Hij 



J72 Hijloire 

a commencé de procéder : ceux encore 
qui fâchant que quelqu'un eft Hérétique 
ou fugitif des prifons de l'Inquifition, 
ou qu'il ait été cité , & qu'il ne veut pas 
comparoître, le logent, le cachent, ou 
lui donnent confeil, ou fecours, pour évi- 
ter fes pourfuites , ou, fuppofé qu'il ait 
été emprifonné , l'aident a forcer les pri- 
ions, lui fourniffent quelqu'inftrument 
pour le faire, ou empêchent nar des me- 
naces ou autrement , les Officiers de 
l'Inquifition, défaire leur charge, ou 
qui , fans les empêcher eux-mêmes , ai- 
dent & favorifent ceux qui s'y oppo- 
fent. 

1 L'on comprend encore fous le nom 
de fauteurs d'Hérétiques , ceux qui par- 
lent fans permiffion aux prifonniers de 
l'Inquifition , ou qui leur écrivent , (bit 
que ce foit pour leur donner confeil, 
ou Amplement pour les confoler : ceux 
encore qui gagnent les témoins par ar- 
gent ou autrement , pour les obliger de 
le taire , ou du moins de favorifçr les a<> 
cufés dans leurs dépolirions , ou qui ca- 
chent, dérobent; brûlent, ou s'emparent 
de quelque manière que ce foit, de$ 
«papiers qui traitent des affaires de l'In- 
cjuifition. 
- Enfin , ce qu'il y a de plus extraordij 
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îiaire , c'eft que tout commerde avec les 
Hérétiques , ne fat-il que pour le tfafid , 
rend fufpeét d'héréfie , & qu'on ne peut 
leur envoyer des marchandifes , de l'ar- 

Îfent, ou quelqu'autre chofe que ce foit, 
eur écrire , ou même recevoir de leurs 
lettres, fans tomber dans ce foupçon/ 
L'on ne peut l'éviter encore, fi, con- 
courant des Hérétiques , ou feulement 
des perfonnes fufpeftes , on ne les va 
pas déférer au faint Office , quelque rai- 
Ton que l'on ait de ne le pas faire. 

Le quatrième chçf , qui. comprend les' 
Magiciens, les Sorciers, les Enchan- 
teurs , les Devins & autres fembïables 
gens , a encore plus d'étendue fur-tout 
en Italie , où la nation eft fort fuperfti- 
tieufe * où les femmes font encore plus 
curieufes & plus crédules que par-tout 
ailleurs , & où les plus habiles font per- 
fuadés de toutes les extravagances que 
l'on dit des Magiciens, de toutes les fo- 
lies qu'on publié du fabat , & de toute 
la part qu'on peut donner au démon fur 
les a&ions humaines. L'on ne s'arrêtera 
pas à rapporter le détail des aceufations 
qui fe peuvent faire fur un pareil fujet ; 
parce qu'outre quelques crimes énormes^ 
que l'on peut commettre , & qui font 
affez connus , parce qu'ils font les mê- 

Hiij 
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mes par-tont : le relie ne comprend qo* 
des {upeiftirions ridicules * qui (ont phj-> 
tôt Peffet (Tune imagination bîeffée & 
d'une balle crédulité » que d'une Woa- 
te déréglée de d'un coeur corrompu» 

L'on fe contente de dire aue de tqw 
tes cas fournis au Jugement ae Plnqpi*- 
lîtion , il n'y en a point qui rempli 
fent (es priions d'un plus grand rxwobre 
de femmes de toutes conditions, & que 
PAftroiogie judiciaire y eft foumue» 
quand Pon s'en fertpour prédis leacbo*» 
tes futures. 

Quoique le blafobême > qui eft le ctft* 

Sienne chef, foit fort commun , & qu'il 
t un des plus grands crimes qui fe 
puifle commettre , i'Iuquifition ne prend 
Çoiat connoiflance que d? ceux qui çq§» 
tiennent quelqu'héréfie. L'on n'en r*p- 

S>ortera point d'exemple t parcç que ce 
ont des choies qu'il vaut beaucoup 
mieux ignorer que de {avoir. 

Pour ce qui eu des Juifs, des Maho- 
métans & oes autres Infidèles , quoi* 
. qu'Us ne foient pas fujets à Plnquifitipii 
en beaucoup de çhofes', ils le font néan- 
moins pour tous les aunes qui oflea- 
ient la Religion chrétienne. Ces crime* 
font premièrement ceux que les Chré- 
tiens peuvent commettre , comme &o? 



àtt Inquiétions >' t,\ v . Iï. * ? f 

faits tfilfaéti^u^^biafph^^w^^ Ma- 
gkùe m .,. &c*. ou ça s'oppqfe*t & r«*é* 
cunon do oïdies. M Hnqulfmoiu Ççç 
crimes ne font tfon plus fwffats dans le? 
Juifs & autres Siwfôie? 1 q«e dans le» 
Chrétiens* 

' Quart ctU.iiîfeMfu^ttàli'ïwquifî- 
tbn, , quMtd ils mibfem * ^liwot , 04 
avancent de quçiqttf qwraleFQ que « foit* 
euelque chofe <fe çe&awire au* article 
de fbi > qal noua (bijt; ^imn^^is avçç eu*, 
AMi, fi un JW ou ua Mahoinétan 
lûoit l'unité da Pien, <*u fa providence $ 
l'iBquifiâaa, en jHftn<$K>àt canrçqilftnce , 
k te punïrok eamnvr uft Hérétique. 

11$ font eec&r$ fourni* à l'Iaqwfition , 
quand ib empèckcKft quelqu'un de leur 
teâe de fc feire cfej&œa ; ou qu'ils per* 
£»d*st ou engage» quelque chrétien $ 
quatcr & ïfligiaiu.pow sdpfaifer la leur, 
ou qu'ils le iavorife» &W ce change* 

II ne leur eft pas permis non plus dç 
Vendre > débiter % «u mênxe garder lç 
Talinud, & autro fcvrçs d^feadu* par 
Mnqui&ioa, ou qui rçfoçent ou taisent 
wec mépris h ReBg*o& çte&tewe, 

E*fia, U ne kur eftp** pww d'à* 
voir des nourrie^ Qhïétœnasç, m d* fai^ 
re quoi que ce foK au mefris de RQtrç 

H iiij 
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Religion. L'Inquifition prend eonnoift 
fance de tous ces cas & les punit avec 
d'autant plus de févérité, que Penvie, 
d'éviter les fupplices auxquels ils font 
condamnés , eft fouvent un motif à ces 
jniférables de changer de religion. ) ■ 
Comme l'une des principales maximes 
de PInquifition , eft de fe rendre terri- 
ble & de fe faire craindre des peuples 
qui lui font fournis, elle punk très-fé-t 
vérement tous ceux qui offenfent de 
quelque manière que ce foit, fes Sopôts 
ou fes Officiers. Il n'y a fur ce fiijet au- 
cune ofFènfe légère ., tout eft crime capi- 
tal ; & il n'y a ni naiflaftce, ni caradte* . 
re , ni emploi , ni rang , ni dignité , qui . 

{>uiffent mettre perfonne à couvert 5 & 
es moindres menaces que l'on feroit^u 
moindre de fes Officiers, ou même déà 
délateurs ou des témoins, feraient punis 
à la dernière rigueur. 

Voilà en peu de mots tous les cas qui 
font du reflbrt de PInquifition. Ils vien- 
nent à fa connoiffancepour l'ordinaire; 
de quatre manières différentes , ou par 
le bruit public , qui accufe quelqu'un 
d'un ou de plufieurs des crimes que Pou • 
vient de rapporter ; ou par 4e témoigna- 
ge des témoins qui le viennent dé- 
noncer i ou parce que les Inquifiteurs * 
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par le moyen des ôfpions qu'ils entre- 
tiennent par-tout , Pont eux-mêmes dé- 
couvert , ou enfin , par le témoignage 
des coupables mêmes , qui , dans la 
crainte d'être accufés par d'autres , & 
dans Pefpérance d'être traités plus dou-' 
cernent , viennent quelquefois s'accufer * 
eux-mêmes des chofes dont ils favent* 
bien qu'on les pourroit convaincre. 

Quand les Inquifiteurs ont découverte 
de l'une des trois premières manières 
qu'on vient de décrire , quelque crimi- 
nel , ou même fur un fimple foupçon , 
oui eft quelquefois affez léger , il eft cité 
dans les formes jufqu'à trois diverfes fois 
à comparoître ; après lefquelles , s'il ne 
comparoît point , il eft déclaré excom- : 
munie & condamné par provifion à de 
groiTes amendes , fans^ préjudice d'une 
condamnation plus févere qu'il ne peut 
épater, fi on le peut attraper. 

Le plus sûr eft d'obéir dès la premiè- 
re citation ; plus on diffère, plus on fe 
rend coupable ; & quand l'on feroic 
d'ailleurs innocent , c^eft être criminel 
que de n'avoir pas déféré aux ordres de 
Plnquifition. Les délais & les remifes en j 
cette occafion , ttë fervent qu'à aûgnrefc- 1 
ter les préjugés défèvantageux que Pôtr 
a conçus contre un acculé prévenu j Se 

H v 
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l'on croit que Pon ne manque plus de 
preuve» contre lui , & qu'il fe défie de 
fa caufe, dès qu'il fait paraître qu'il craint 
de comparaître devant fes Juges, Quand 
Pon eft tombé dans ce malheur , il n'y a 
qu'un banniflèment volontaire & perpé- 
tuel qui puiffe fauver un aceufé. Rien ne 
s'oublie a l'Inquifition , le tems n'y abo- 
lit aucun crime , & l'on n'y reconnoît 
point de prescription. 

Ce moyen tout violent qu'il eft , tfeft 
pas aifé à prendre j rien n'eft fi difficile 

2ue d'échapper à la pourfuite des Inqui- 
teurs ; car dès qu'un aceufé s'eft mis en 
fuite, toutes les Inquifitions fomaver- 
ries en fort peu de tems de fon évafiotu 
On le fait fuivre par-tout , & Pon ne 
manque gueres de l'attraper. L'on en ufe 
de même à l'égard de ceux qui > par 
quelque manière que ce puiflfe être, s'en 
font enfuis i^s prifons de l'Inquifition; 
s'ils peuvent être rattrapés , ils font per- 
dus 4ns relfource ; le moins qui leur 
puiflfe arriver, eft une prifon perpé- 
tuelle* 

En Espagne , la fuite eft encore ph* 
difficile ; parce qu'outre que Plnqnîfrf 
ùon y eft plus févere , U pu» exaéfce œie 
par -tout ailleurs ,PHerotandad pourrai* 
ces jwlbeureiœ avec une opiniâtre* 
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té$L cjui rien n'échappe* C'efimie efoé- 
e* et tocWté répandue par toute PEfpa« 
gne j les Villes y les Bourgs & les VU-* 
îsges** font également remplis* Ce font 
des elpiona infatigables, qui écoutent 
tout & qui ohfervent tour > pour en fai- 
re teur rapprit. Mais leur principale 00» 
eùMj^on > eft de poursuivre les crimi^ 
net* qui font écluîppés à la Jufiire> & 
de iss remettre entre fes mains* Ils nfié-r 
pargnent pour cela, m foins, ni fati- 
gues T ni dépenfes. Ces gens foivant; uit 
criminel partout j & partout où ils le 
ttoyvent * s'ils ne peuvent s'en faifir par 
force, il fl?y a artifices qu'ils nteraployem: 
pour &vok r en leur pouvoir. Pour enr 
Venir à bout, ils font amitié avec lui, 
lHnvitent fouvent à manger , lui fom des 
préfeus 8c lui prêtent de IVgent. Ife 
raflTrftettt encore darçs les maladies ,. & 
généralement dans tous les befoins qu'il 
pedc avoir. Ils dégiûfenc lents fentirnens , 
& font Semblant dfën&rar dans les fierw- 
Enfin ils lus fom mille fermera de la plus 
fmcerearantid» Quand: par ces moyens ils 
crwette-firtltfti acquis & confiance, ils: 
P k i WHi f-eft ijaikjirelieu ; 06 Us le font 
&ifir& enlever par des gens apoftés. Si 
celm ejfsé Pcfo pourfirit: de -h forte vir* 
comme Vt arrive quelquefois , dans une 

Hvî 
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défiance que Pon ne peut furmonter, îkr 
trouvent moyen de l'engager infenfible- 
ment dans quelque partie de divertiffe-. 
ment fur la mer dans un vaiiTeau , ou dans 
un bateau fur une rivière , ou dans un ca- 
rotte à la campagne; & lorfqu'il s'y attend 
le moinsjil fe trouve que les gens du vaif- 
{eau, du bateau &du carroffe, font gagnés^ 
qu'on l'enlevé & qu'on le mené en El pa- 
gne. De cette forte on a enlevé des gens, 
jufques dans Conftantinople. 

Quoique PHermandaâ ne foit pas un 
membre de PInquifition , elle ne laifle 
pas de s'en fervir utilement , lorfque 
quelqu'un refafe de fe foumettre à ioa 
Jugement > ou tâche de l'éviter par la 
fuite. Et comme d'ailleurs de tous les 
Tribunaux d'Efpagne, il eftle plus ef- 
timé & le plus refpeâé , il n'y en a point 
auffi au fervice duquel PHçrgiandâd fe* 
dévoue avec plus d'attachement* 

La Cro fade ou la Crqciata, com- 
me l'on dit en Efpagne y eft une autre? 
fociété de gens dont PInquifition ne tire 
pas moins d'avantage : elle n'eft pas éta- : 
blie comme l'autre, pour pourfiiivre le* 
criminels > mais feulement pour veiller; 
fur les mœurs des Catholiques, & les v 
déférer s'ils manquent à faire leur de- 
voir de chrétiens. Cette, fociété eft «r 
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trémement riche , & fon pouvoir éga- 
le fes richeffes, parce que les Evêques, 
les Archevêques , & prefque tous, les. 
Grands d'Efpagne font de cette Con- 
frérie. C'eft une autre forte d'efpions 
répandus par-tout, qui fe mêlent de tout 
& à qui rien n'échappe. Les Efpagnols 
font perfuadés que c'eft à l'Inquiiitioit 
& à la Croifade qu'ils font redevables de 
ce que PEfpagne eft demeurée exempte 
d'Hérétiques , pendant qu'ils ont penfé 
fe rendre maîtres des autres Royaumes 
& Etats de l'Europe» 

Etant donc auflî difficile que l'on 
vient de le faire voir , d'échapper à l'In- 
quifition , il eft certain qu'une perfonne 
(âge ne l'entreprendra jamais , fans avoir 
bien pris fes mefures ; & qu'en cas de 
citation , le meilleur parti eft de com- 
paraîtra au plutôt. 

Il arrive lpuvent que leslnqiriikeurs* 
foit qu'ils croyent avoir dçs témoigna» 
ges luififans > foit que le crime donc 
un criminel eft aceufe , foit énorme, îbit. 
qu'ils appréhendent qu'il ne leur échap- 
pa , fans .s'arrêter aux formalités de W 
citation ordonnent tout d'un coup, 1$ 
prife de corps , & la font exécuter queW 
que part que l'aceufé fe trouve. Dans» 
ççs occasions * il n'y a ni az ile ni privLrf 
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lege qui le puiffem mettre i couvrir r 
si retarder crun moment la procédure ». 
ni en adoucir la rjg»euc. 

Ceft une chofe étonnamç que PabauK 
don où fe trouve une perfonne qui eft 
tombée dans ce malheur. Oh fctrret* e» 
la compagnie de fes amis , au milieu de 
fa famille ; un père au côté dé fou fils » 
un fils en k compagnie de fon père, une» 
femme en celle de fon mari, fans que 
»on-feuîement l'on entreprenne de foire 
lu moindre réfiftance , mais mie Von ©fe 
même prendre le moindre aétai, pour* 
donner ordre aux affaires les plus prof- 
itantes , ou dire feulement un mot en fa- 
veur de Paccufé. 

Quand il eft une fois entre les mata* 
de PlnquMkton , la rigueur devient enco- 
re plus grande; aior9 il n*eft petmilai' 
de lui aller rendre vifite , ni de lui rfofr- : 
jœr confeil , m de lui écrire, ni de foik- 
citer pour lui, ou même de travailler 4 
feire voir fon innocence. Dans un mo- 
ment tout commerce cefle avec lui , 8c 
un malheureux fe voit (ans amis, torn- 
itoirens|fans confeil , (ans apptfi, îkfaxml 
k; ntomdre' ïor&Amon , zùh<ktiihé & } 
fe* Juges &à lui-même, foi&vefttfc fe* K ' 
plus grands ennemis , fans favoir ce tpffî* 
deviendra 5 Pfamoeeace même cfemsct* 
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occafions, eft un fecours très-foible, 
puisqu'il n'eft rien de plus aifé que de 
faire périr un innocent, comme on le 
verra. 

Auffi-tôt que les Inqtrifiteurs ont en- 
tre leurs mains un accufé > on le fouil- 
le avec la dernière exaâitude , pour voir 
£ l'on ne trouvera rien qui piaffe fervir 
à le convaincre , ou dose il puifle fe 
fervir lot-même pour fe nuire, & fe dé- 
livrer des rigueurs de l'Inquifmon , en 
& donnant une mort volontaire. Ces 
fortes de violences ne font pas fans 
exemple, & l'on a vu fbuvent des pri~ 
fonniers de l'Inquifition , que te défef- 
poir a porté ou à s'empoifonner eux* 
mêmes , ou à fe tuer avec des ftilets qu'ils 
avoieit cachés dans leurs cheveux , ou 
dans les endroits les plus cachés de leur 
corps ; ou enfin à s'écrafer la tête con- 
tre les murs , faute Vautres moyens de 
fe défaire. 

I/Enqutâteur fe tranfporte enfuite 
dies Paccufé , accompagné de (es Offi- 
ciers ; l'on y fait un inventaire fort exaft 
de fi» livres, papiers, effets , Se gêné- 
salement de tout ce qui fe trouve cher 
bL On le joint à celui ou'on a déjà fait 
de ce qui s'eft trouvé fur lui. Il ttty a 
perfbnne qui &k afles hanfc pour s'y 
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oppofer , ou pour détourner la moindre 
chofe. A cet inventaire l'on joint fou- 
vent une faifie de tous les biens , ou du 
moins d'une partie , pour au befoin , fer* 
vir de caution des irais & des amendes ' 
aufqueiles Paccufé pourra être condam- ; 
né ; car il eft rare qu'on forte de Pin- 
quifition , fans être plus qu'à demi ruiné, : 
à moins qu'on ne toit fort riche» 

Les cbofes étant ainfi difpofées, le 
procès commence ; mais il n*y a rien dé * 
fi lent que les procédures. Un accufé eft 
foiivent plufieurs mois dans les prifons » 
fans qu'on parle feulement de lui donne* 
audience. 

Ces prifons font horribles , & il n'y a 
rien de plus capable de jetter la terreur ; 
dans Pâme des prifonniers, & de les dif- * 
pofer à paroître devant le Tribunal du i ' 
monde le plus terrible , que ces triftes 
demeuresou l'on loge d'abord ces mal* 
heureux. .t 

Ce font des lieux fouterrains & in- ' 
fedts , ils font fîmes dans des lieux éloi* 
gnés de tout commerce ; l'on y defcend 
parquantité de détours , de peur que les 
cri& les plaintes des malheureux oui 
les habitent , ne puiffent être entenous 
& toucher quelqu'un de pitié* Le jour 
n'entre jamais dans ces fombres lieux* 



des Inquijîtivns s Liv. II. 1 8 c 
afin que ceux qui y font détenus ne puif 
feot lire , ni s'occuper d'autre chofe que 
de leurs peines & de la trifte penfée des 
maux qui leur font préparés. Il ne leur di 
permis dans cet état devoir ni de parler à 
perfonne. Si la proximité d'un cachot à 
l'autre leur permettoit de s'entretenir, 
on leur défend toute communication ; & 
fi on les entend parler, ou feuls, ou avec 
quelqu'un , Ton entre , & on les déchire 
à coups de fouets. L'on dit que ces mal- 
heureux n'ofant fe parler d'un cachot à 
l'autre , ont trouvé l'invention de fe 
parler avec les doigts, en frappant un 
certain nombre de coups fur la murail- 
le , félon le nombre de la lettre de l'al- 
phabet dont ils ont befoin pour expri- 
mer le mot qu'ils veulent faire compren- 
dre. Par exemple, s'ils vouloient fignifier 
ce mot, pain, parce que la première letn 
tre de ce mot eft la quinzième de l'al- 
phabet, ils frappent quinze coups; par- 
ce que celle qui fuit eft la première, ils 
frappent un feul coup , & ainfi des fui- 
vantes. Cela les occupe % car la con- 
verfation ne va pas vîte avec de tels or- 
ganes , & il faut bien du tems pour di- 
re peu de chofe. L'on affure que fi ceux, 
qui les gardent pouvoient leur ôter cet- 
te trifte confolation , ils le feraient* 
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Quand im criminel a ainft paflfé i>ftf- 
fieurs jours * & quelquefois phmeuffr 
mois , fans favoir feuletnent le crime 
dont on Paccufe, ni les témoins qui dé* 

Eofent contre lui ; on lui fait dire paf 
» geôlier qu'il ait à demander audience* 
Mais il paroît dire cela dç fon mouve- 
ment & p*r compaflîon % fans or&re de* 
Juges ; car c*eft une maxime confiante 
dans ce Tribunal, que Paccufé folt tour 
jours demandeur, 

Lorfque Paccuf? parore devant fes JW 

fes pour ht première fois , Qtt lui deman- 
e , comme û on ne le connoîffofc pas et 
qu'on ne fût riçn de fon crime, quiïj 
éft, ce qu'il veut, & s'il a quelque cho- 
ie à dire. Le plus $ûr ou le moin* dan* 
gereux eft cPavouçr tout ce que P^ç 
reut, quand niéme Pon rften ferait pasf 
Coupable , parce quç Pan ne fak; pas? 
fnourir Paccufé la première feia qu'il 
eft déféré à Plnquifitiçm. Cependant 1* 
femille eft taxée cPinfanpe j & ce pre- 
mier jugement rend les pçrfonjjres inca- 
pables de toutes charges dans l*Eç£fe 
& dans PEtat. 

Un autre moyen de k tirer do Pï*» 

Suifition , la première fois qu*on y eft 
éféré , çft de dire conftammenc qu'ôs 
n'a rien à dire, & qu'on ne fe font cou- 
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pable de rien r for cela , fi les preuves 
ne font pas fortes, Pan renvoyé l'ac- 
cufé. 

Mais la plupart du tems il ne va pas 
loin , car les Inquifiteurs lui mettent aux 
troufles deux ou trois de ces e&ions 
qu'on appelle les Familiers (<z) de rln- 
quifitkni. Ces gens s*attachent à lui avec 
une obftmatîon inconcevable j ils le foi- 
vent partout , Us obferveiit toutes fes 
c&narches, tout ce qu'il dit & tout ce 
qu*il feit ; rien ne leur échappe > car le 
plus fouvent ils font fèmblant d'être des 
amis du prévenu , & fe mettent le plus 
avant qurtls peuvent dans fa confidence t 
ou même ce fon< fes propres domefti- 
ques, ou de fes parens le* phis pio- 
ches. 

Sur le moindre indice, ou for un foup~ 
jon des plus légers , on l'arrête dfe nou- 
veau* Tout fe paflc comme h premier^ 
fois , excepté qu'on en ufe avec enco- 
re plus d* exaéfctude & de rigueur. C'eft 
alors qu'on peut dire tout de bon qu'un 
malheureux çft perdu fans reffource ; car 
Fon ne fait à rlnquifition ce que c'eft 
que de pardonner deux fois. 

L'on fait for cela ce qui arriva à Marc- 
Antoine de Dominis. Il étoit d'une fa- 

(t) Familiartu 
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mille très-illuftre dans l'Etat de Venitall 
avoit été Jéfuite. 11 fut esfiiite Evêque^ 
de Segni , puis Archevêque 4e Spalatrq 
& Primat de Dalmatie. Cette dignité , 
quelque grande qu'elle iût, n'étoitpas 
ce qui lui attiroit le pltjs de confidéra- 
tion dans le monde & dans i'Ëglife.Marc; 
Antoine de Dominis , paffoit pour le 
plus favant homme de ion fiécle dans 
toute forte de fciences > fur-tout dans 
la Théologie & dans l'Htftoire facrée Se 
prophane. C'étbit l'homme du monde 
qui avoit le plus lu , & qui avoit le 
moins oublié. Il étoit; confulté fur tou-. 
tes fortes de matières , & il répondoit 
fur chacune , comme s'il ne fe fut jamais, 
appliqué qu'à elle feule. 

Ce grand favoir ne l'empêcha pas de 
s'entêter des opinions des Luthériens & 
des Caiviniftes; Il les foutint avec tou- 
te la force dont il etoit capable , dans 
fon grand ouvrage de la République 
Eccléfiaftique. Mais il le fit avec tant 
d'aigreur contre le Pape & la Cour Ro-. 
maine , que fes plus grands ennemis 
n'ont jamais écrit cont?elle d'une ma- 
nière plus outrée. 

La paffion qu'il eut de publier cet 
ouvrage de fon vivant , & le peu d'ap- 
parence de relier en Italie en le pu-> 
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bliant , le firent d'abord retirer en Al- 
lemagne, & enfuiteen Angleterre, où 
S étoit invité par les offres les plus 
avantageufes que lui fît Jacques I, Koi 
de la grande Bretagne. Comme il étoit 
lui-même un Prince très-habile , il n'é- 

5' argnoit rien pour attirer auprès de lui 
e tous les endroits de l'Europe, tout 
■ce que la réputation lui avoit fait con- 
noître de perfonnes favantes. De Do- 
Jninis en fut reçu de la manière du mon- 
de la plus obligeante , il lui donna de 
quoi fubfifter avec honneur , & d'une 
manière conforme à fa dignité, & il n'é- 
pargna rien pour l'engager à rompre 
tbut-à-feit avec Rome & avec l'Egli- 
(t catholique. 

La Cour Romaine de fon côté , foit 
qu'elle ne voulût pas laifler une perfon- 
ne de fon caraétere entre les mains de 
fes ennemis, foit qu'elle ne voulût pas 
avoir pour ennemi un homme fi redou- 
table , ou plutôt , comme il parut dé- 
buis , qu'elle voulût s'en venger & en 
faire un exemple ; quoi qu'il en foit, elle 
n'épargna rien pour le rengager dans fon 
parti : elle lui fit écrire par tout ce au'il 
avoit d'amis & de parens en Italie. En- 
fin Dom Diego Sarmiento de Acuna , 
Ambafladéur d'Efpagne en Angleterre \ 
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lui fit de fa parc, des offres û avro- 
tageufes , qu'il 4e laiflà premièrement 
éblouir , Se «nfuite gagner, 

Ce malheureux Prélat oublia dans 
cette occafion , à ion grand œallieur» 
les maximes qu'il avok n feuvent répé*- 
tées dans fes ouvrages , qu'on n'ofièfubit 
jamais impunément la Cour Romaine j 
qu'elle ne fa voit ce <jue i^étoit que de 
pardonner uneinpare,& que quand l'on 
avoit une ibis tiré Wpée ceotr'eUe » jji 
en falloit jetter le ibureau. 

Il partit pour Rome malgré les op* 
pondons de les amis d'Angleterre, qui. 
ne cdfoient de lui prédke ie malheur 
gu'il pouvoit prévoir mieux que per* 
fofrtie. Il n'y fut pas plutôt arrivé > qu% 
s'apperçut , .mais trop tard » de la faute 
qu'il avoit faite. On ne lui tint rien de 
tout ce qu'on lui avoit promis { oit lui 
fit faire publiquement abjuration des feé* 
réfies qu'il avoit répandues dans fes li- 
vres, un loi laiflà «u moins en apparen- 
ce la liberté ; rasas tm ie fit iuivre paf 
tant de gens* & obfenter de & près , 

Jju'on découvrit , en qu'on voulut bien 
uppofèr qu^l avok des liaifostt avec det 
Anglais 3 & qu'il emresenoit des corre£» 
pondaiices f&GFetçes en Angleterre. Su* 
cela jl'Jnquilition «'en faifit i ntos cap» 
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me elle travaillent à fon procès avec & 
lenteur ordinaire , ce grand homme 
mourut en prifon a ou de chagrin des fauf- 

Îès démarches qu'il 'a voit faites, du de 
.^appréhension" au fopplice hôtfteux & 
crutl qu'il favôit bien qu'il ne pôuvoit 
éviter, ou comme bien des géfis ont 
cru > par le poifoh qûê lui fit donner 
quelque ami ou quelque parent officieux, 
qm , Sachant que fa perte dtôit iné- 
vitable , voulut au moins lui épàfgaar 
lai bonté 8c la rigueur d'un iîjfpîiôe , 
àoBt l'infamie auroit rejailli &r ibn il- 
luftre famille* 

Mais pour revenir à môfi fujèt , qflafid 
ijuélqu*un retortibepou'r la fèCCiîi4'e ft)!$ 
eDtre les mains de Pïnquifitiôn', âpYè^ 
avoir langui 4ans fes prÀpiïs pêtaoapc 
ijIuÊeUfs mois , avec les mëftieîs f iglfôuxt 
oc iesi mêmes circônftahcès qiife run a 
-décrites* or lui fait fuggérër comité la 
iremïere, fois , dé demander jàdfteljtë. 
^jprfe quelques jours de &£tâ;\l%li]fi& 

Qiipïque fes maîibïfc xhi fïnqdflmtfû 
îoiehttoiKes fort toàgm%tr<S , & due I* 
marbre «& les omèmens ae iTAfcêitec- 
Va*e ity toïent ptt épargna, Vôïi ïi* 
jprâeate.riên au* yetix des settifés, que 
c* qiii éft capable dfc l^fr^ftâ: feV& 
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froi : tout eft lugubre dans les lieux où* 
ils comparoiflent , & les Inquifîteurs & 
leurs. Officiers affèétent également un air 
trifte & févere, qui ne leur laiffe rieû 
i çfpérer de la bonté & de la compaf- 
fion dé leurs Juges. 

Quand le priibnnier eft en leur pré- 
fence, les Inquifîteurs lui difent qu'ils 
ont appris du geôlier qu'il fouhaitoit d'ê- 
.tre oui. Le prifonnier répond qu'il fou- 
liaite que l'on connoifle de fon affaire , 
afin qu'il puiffe être juftifié s'il eft: in- 
nocent. Sur cela les Inquifîteurs l'exhor- 
tent vivement de conteffer fon crime* 
S'il le nie, on le renvoyé en prifon, en 
Jui difant qu'on lui donne du tems pour 
.y penfer & pour rappelle* fa mémoire* 
Après l'y avoir laïflé affez long-tems, 
>s*il.np veut rien avouer, on le fait jurer 
fur le Crucifix & fur les faints Evangi- 
les , qu'il dira la vérité fur tout ce dont 
.il fera interrogé. S'il réfufe de prêter 
Termént, on le condamne fur le champ 
fan* autre forme de proçèà, parce qu'ôh 
juge, ou qu'il ne fait pas proféffion de la 
Religion chrétienne, puifqu'il ne veut 
pas en faire un afte auffi authentique que 
[celui du ferment exigé par les Juges lé- 
jgitimes ; ou qu'il craint dé fe parjurer, 
& qu'ainfî H eft coupable de ce qu'on lui 
jmpute. Après 
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-Après avoir pris fon ferment, on l'in- 
terroge fur toutes les circonftances de fa 
Vie , depuis le commencement jufqu'à la 
fin 9 & même fur celle de fes ancêtres , 
pour favoir fi quelqu'un d'eux n'a jamais 
été repris de l'inquifition. Quelque 
perfonnelles que foient de pareilles fau- 
tes , elles fervent a'un fâcheux préjugé 
contre un accufé , parce que Ton fuppo- 
fe qu'il y a de l'apparence qu'il n'aura 
pas moins hérité des fentimens de fes 
pères , que de leur fang , & que tenant 
d'eux fon éducation , ils lui auront com- 
munique leurs erreurs , comËneJes cho- 
fes auxquelles ils avoient le plus d'atta- 
chement. 

Jufques-là on ne lui donne aucune 
connoiflance du crime dont il eft ac- 
cufé , ni des accufations qui témoignent 
contre lui. On eflaie feulement par mil- 
le détours , à tirer quelque chofe de fa 
bouche, fur laquelle on le puiffe con- 
damner. 

Ce piège eft des plus adroits , & en 
même temps des plus difficiles à éviter : 
car, comme d'un côté l'on arrête quel- 
quefois les gens fur des bruits afîez v?gues 
& aflez confus , ou fur des preuves fort 
légères & qui ne fuffifentpas pour former 
une condamnation, il eft certain que 
Tome L I 
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fouvent les Juges ieroient fort embar- 
rafles , Ci les accules , en parlant trop , 
"ne fourniflbient eux -mêmes de quoi les 
condamner. 

.Mais aufli d'un autre côté, comme 
les Inquifiteurs leur promettent un trai- 
tement plus doux , & quelquefois même 
de leur faire grâce , ii , lâns attendre 
qu'on les convainque , ils avouent d'eux- 
mêmes leur crime, & donnent, en fai- 
fant cet aveu-là , la marque la plus fen- 
fible d'un repentir fincere , ces malheu- 
reux qui ne favent pas fi l'on a en effet 
des moyens de les convaincre , ou fi on 
ne les a pas, & qui fe trouvent d'ailleurs 
doucement flattés de l'efpérance d'une 

Î>rochaine liberté , leur en apprennent 
buvent plus qu'ils n'en favent , & qu'ils 
n'en pourroient jamais favoir , fans ces 
aveux imprudens & précipités. 

Si Paccufé , ou parce qu'il eft inno- 
cent , ou parce qu'il eft trop habile pour 
donner dans le piège qu'on lui tend f 

f>erfifte à nier, on lui délivre par écrit 
'aceufation portée contre lui : c'eft une 
pièce compofée par les Inquifiteurs , 
dans laquelle ils ont mêlé plufieurs cri- 
mes faux Ôc des plus énormes, avec ceux 
dont il eft véritablement aceufé. 
Ce mélange du vrai & du faux eft un 
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autre piège que l'on tend à ce malheu- 
reux; -car comme il ne manque gueres 
de fe récrier fur les crimes horribles 
au'on lui impute , l'on en prend occa- 
non de conclure que ceux fur lefquel* 
il fe récrie le moins lont véritables. Quel- 
que équivoque que puifle être une pa- 
reille preuve , elle ne laifle pas d'être 
d'un fâcheux préjugé contre un accufé. 
Lorfque l'on a délivré à un prifonnier 
fon accufation, on lui donne un Avo- 
cat , c'eft-à-dire qu'on lui nomme certai- 
nes gens dont il en choifit un pour dé- 
fendre h caufe. Cet Avocat lui eft d'un 
très-foible fecours ; car non-feulement 
il ne lui eft pas permis de donner con- 
feil à l'accufé, mais il ne peut pas même 
conférer avec lui , qu'en préfence du 
Greffier & des Inquifiteurs , ni s'en fer- 
vir pour défendre fa caufe. Car comme 
dans ce Tribunal tous les ajournemens 
font perfonnels, & qu'il n'eft pas permis 
de comparoître par rrocureur ; de mê- 
me il faut qu'un accufé fe défende lui- 
même contre des accufateurs inconnus , 
car on ne lui nomme jamais ni les accu- 
fateurs ni les témoins. Pour la partie # 
die eft affez connue , parce qu'il n'y en 
peut avoir d'autre que le Procureur nfcal 
de l'Inquifition, Les délateurs ne paroif- 
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fent jamais comme parties, parce que 

l'on veut qu'ils foient témoins. 

Quelques jours après que l'on a déli- 
vré à l'accufé la copie de fon accufa- 
tion , on le fait venir à l'audience avec 
fon Avocat , mais il vaudroit autant 
Dour lui qu'il fût feul , puifqu'il n'eft pas 
permis à l'Avocat de parler ; ou s'il par- 
e , ce n'eft qu'après avoir confulté les 
inquifiteurs fur ce qu'il doit dire , & 
feulement pour preflèr vivement l'ac- 
cufé d'avouer un crime dont fouvent 
il n'eft pas coupable. 
. C'eft erivain qu'il fait inftance pour 
favoir les témoins qui ont dépofé con- 
tre lui , l'on continue toujours à les lui 
celer. Il lui eft feulement permis de les 
deviner & de demander fi ce ne font 
pas tels & tels qui font fes ennemis. On 
ne lui. répond rien, ou l'on répond ce 
que l'on veut , fans pourtant avouer qu'il 
a bien rencontré. L'on continue enfui- 
te l'interrogatoire , s'il continue à nier , 
on le remene en prifon. 

Enfin , après avoir ainfi traîné un mi* 
férable quelquefois pendant plufîeurs an» 
nées de la prifon à l'audjence, & de 
l'audience en prifon , l'on inftruit tout 
de bon fon procès. Il commence , en le 
fèifant comparoîtrç devant les Inquifi~ 
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tetirs. On lui donne , pour la première 
fois , les véritables démolitions des té- 
moins , ( car la première accufation qui 
lyi avoit été communiquée , étoit une 
pièce compofée par les Juges mêmes, 
& mêlée de crimes vrais & faux ). On 
lui fait donc voir les véritables dépo- 
lirions des témoins , mais tronquées * 
c'eft-à-dire dépouillées de toutes les cir- 
conftances des lieux & des perfonnes 
qui pourroient faire connoître à l'ac- 
cufé ceux qui ont dépofé contre lui. 

De plus , fi lès témoins ont mêlé dans 
leur dépofition quelque chpfe à la dé- 
charge de l'accufé, cela demeure dans 
l'original. Mais on' ne le délivre point 
dans la copie qu'on lui fournit : ainfi 
ces dépçfïtions , quoique véritables , ne 
fervent bien fouvent qu'à embarraffetf 
un accufé , & à le jetter dans d'étranr 
ges perplexités. 

Les dépolirions ayant été ainfi com- 
muniquées , fi l'accufé ne veut ou ne 
peut pas donner fes reproches ou fes ré- 
ponfes fur le champ, on lui donne trois 
ou quatre jours pour y penfer, & on le 
rèmene en prifon. 

Il faut la-deflus qu'il faffe fes conjec- 
tures , & qu'il tâche de deviner quels 
peuvent être fes aceufateurs & fes enne- 

Iiij 
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mis ; car l'on refuie conftapmient de les 
lui faire voir, & même de les lui nom.- 
mer. Le temps qu'on lui avoit domfé 
pour faire fes récufations étant expiré , 
on le- rappelle , & on l'écoute dans 
tous les reproches qu'il veut faire contre 
fes témoins, dont il ne connoît ni le 
nom ni les qualités ; par conféquent fi 
par hafard , il les rencontre , & qu'il 
leur reproche quelque chofe de valable, 
c'eft un bonheur pour lui , & les Juges 
lui font valoir dans le jugement du pro- 
cès, de ces reproches, ce qu'il leur plaît, 
& fouvent rien , quoiqu'ils foient très- 
bons ; ou , pour mieux dire , de tout 
ce qui peut être appelle pour reprocher 
des témoins , rien ne fert que de prou- 
Ver que ce font des ennemis déclarés» 
Cela n'anéantit pas leur témoignage, 
mais au moins cela l'afïbiblit ; car pour 
les reproches de crime & d'infamie no* 
toire , ils ne fervent de rien. 

Sur le fujet des témoins , il ne fera pas 
hors de propos de remarquer certaines 
règles particulières que l'on fuit à l'In- 
quifition , & qui ne font point en ufage 
par-tout ailleurs, i . L'on n'y donne ja- 
mais ou rarement à un aceufé le nom 
df,s témoins qui ont dépofé trontre lui* 
toit pour empêcher qu'il ne les gagne ou 
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lie les intimide , foit pour ne pas don- 
ner lieu aux reproches qu'il pourroit fai- 
re, ou afin que Paffurance qu'ont les té- 
moins de n'être jamais connus , facilite 
les accufations. 2. Par la même raifon , 
l'on n'oblige point les témoins à prouver 
leurs dépofitions. 3, Par la même raifon 
encore, il n'y a jamais, ou du moins très- 
rarement , confrontation des témoins* 
4. Dans ce Tribunal , à caufe de l'énor- 
mité du crime d'héréfie , tous témoins 
font reçus , de quelque lieu qu'ils vien- 
nent , <fe quelqu'infômes & reprocha- 
bles qu'ils puiflent être , des parjures , 
des fcandaleux , des infâmes 3 des Héré- 
tiques, des Juifs , des Mahométans , tout 
y eft reçu ; & le témoignage de ces gens 
û peu dignes de foi, fumt pour perdre 
un homme , & pour le faire condamner 
au feu. j. Deux témoins par oui dire , 
. Valent un témoin qui a vu & oui , & 
fuffifent pour faire donner la queftion 

Îui eft tres-rude dans l'Inquifition. 6. 
jes délateurs mêmes paffent pour té- 
moins , & c'eft pour cela qu'on ne veut 
pas qu'ils foient parties. Enfin , un fils 
peut témoigner contre fon père , un pè- 
re contre fon fils , un domeftique con- 
tre fon maître, un mari contre fa fem- 
me , un femme contre fon mari , ce qui 
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renverfe toutes les loix, & donne fieif 

à une infinité de trahifons & de v«t 

geances. 

Après qu'un accufé a donné lès 
proches & fes réponfes , fi elles ne r ' 
font pas, & que d'ailleurs le crime J& 
foit pas fuffifamment prouvé , on le coi}^ ; 
damne & la queflion ou à la torture» 
comme Ton parle dans l'Inquifition. Il 
y en a de trois fortes, qui (ont toup* : 
très-rïgoureufes. La première eft laf cor-r 
de j la féconds l'eau , & la troifiéme le 
feu. La torture de la corde fe donne çn 
liant un criminel à une corde par les 
bras renverfés par derrière, enfuite on 
le levé en haut avec une poulie , & aprfc* 
l'y avoir laifle quelque tems fufpendii|j 
de toute la hauteur du lieu , on lelaHfig 
tomber à demi pied de terre , avec 
fecouffes qui duloquent toutes les jm| 
tures , & font jetter au patient des '| 
horribles. Cette torture dure une heqj^ 
& quelquefois davantage , félon nue les 
Inquifheurs qui font préfens , le jugeftt 
à propos , & que les forces du patient^ 
permettent. : '^* 

Si cette torture ne fuffit pas , l'on ca^ 
ploie celle de l'eau. L'on en fait avalej 

Quantité au criminel, puis on le couche 
ans un banc creux qui fe ferme & fe* "' 
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re tant qu'on le veut. Ce banc a un bâ- 
ton qui le traverfe , & tient le corps du 
{>atient comme fufpendu, & lui romp 
'épine du dos avec des douleurs in- 
croyables. 

lia torture du feu eft la plus rigou- 
reufe de toutes. On allume un feu fort 
ardent , enfuite l'on frotte la plante des 
pieds du criminel de lard ou d'autres 
matières pénétrantes & combuftibles.On 
l'étend enfuite par terre les pieds tour- 
■ nés vers le feu , oh les lui brûle ainfi , 
jufqu'à ce qu'il ait confeffé tout ce que 
l'on veut favoir. Ces deux dernières tor- 
tures durent, comme la première, l'efpa- 
ce d'une heure, & quelquefois davan- 
tage. 

Quand donc un criminel eft condam- 
né à la torture, on le conduit dans un 
lieu deftiné à cela , que l'on appelle le 
lieu des tourmens. C'eft une grotte fou- 
terraihe où l'on defcend par une infini- 
té de détours , afin que les cris horri- 
bles que jettent ces malheureux , ne 
puiffent être entendus.. Il n'y a dans ce 
lieu que des fiéges pour les Inquifiteurs, 
qui foot toujours préfens quand on don- 
ne la torture , auffi-bien que l'Evêque 
du lieu» ou fon Grand Vicaire , ou. dit 
moins un député de (a part. IL a'efi 
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éclairé que par deux flambaux fombres 
qui ne jettent qu'une très-foible lumiè- 
re , mais qui fuffit pourtant pour faire 
voir au criminel les inftrumens de la 
torture, avec un ou plufieurs bourreaux, 
félon qu'il en eft befoin. Ces bourreaux 
font vêtus à peu près comme les péni- 
tens, d'une grande robe de treillis noir > 
& ils ont la tête & le vifage couvert 
d'une manière de capuchon noir qui a 
des trous aux endroits des yeux , du 
né & de la bouche. 

Ce fpe&re vient faifir l'accufé & le 
dépouille tout nud , excepté les parties 
que la nature veut que l'on cache. De- 
vant que de lui donner la torture , lea 
Inquifiteurs l'exhortent de leur mieux 
à confeffer ce dont il eft accufé. Si l'ex- 
hortation ne fert de rien , & qu'il per- 
fifte à nier , on lui donne la torture à 
laquelle il a été condamné , de l'une des 
trois manières que nous venons de dé- 
crire* Quelquefois elle eft fi violente * 
que le coeur & les forces manquent au 
patient y & qu'on eft obligé de faire en- 
trer le Médecin de l'Inquifition , pour 
favoir s*il la peut fupporter plus long- 
temps fans mourir. 

Quand Pon a tiré de la bouche cfe 
faccufé i force de tournms * tout ce 
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tjue l'on veut fàvoir, c'eft-à-dire, ce 
tlont il eft innocent , auffi-bien que ce 
dont il eft coupable , Je malheureux n'en 
eft pas quitte , il faut qu'il fouffre en- 
core une féconde torture , fur l'inten- 
tion & le motif qui lui ont fait faire 
ce dont il eft demeuré d'accord ; par 
exemple , fi un homme a époufé deux 
femmes , ou une femme deux maris , ou 
ii un Religieux ou une Religieufe fe font 
mariés après leur profeflion. Après être 
demeurés d'accord du fait dans la tor- 
ture , quelqu'apparence qu'il y ait que 
le defir de fatistaire une paflion violen- 
ce ou l'intérêt , ont été les feuls motifs 
<jui les ont portés à ces aôions illici- 
tes, on leur donne une féconde torture 
pour leur faire avouer s'ils n'ont pas crû 
que le mariage ne fût pas un facrement 9 
ou que les vœux n'obligeoient pas e» 
conicience,ou qu'il fût impoflible de gar- 
der la continence. Après que ces mal- 
heureux , qui ontsgi la plupart du temps 
plutôt par fentimens que par raifo© , en 
ont avo&é plus qu'ils n'en lavent r il fane 
effuyer une troilieme torture pour avoir 
h révélation de leurs complices , ou de 
ceux qui les ont aidés ou favorifcs da&s 
ces fortes d'aâions. 
Q uznà V<m a mi d «ux teut ce qpe 
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grands préparatifs pour rendre celle-ci 
aufli folemnelle & aufli magnifique que 
le peuvent être ces fortes de cérémo- 
nies. 

L'on dreflfa dans la grande place de 
Madrid un théâtre de $o pieds de long. 
Il étoit élevé à la hauteur du balcon 
deftiné pour le Roi, fous lequel il £• 
niflbit. 

A l'extrémité & fur toute la largeur 
de ce théâtre , s'élevoit à la droite dit 
balcon du Roi , un amphithéâtre de ÀJfc 
ou 30 degrés deftinés pour Je Confiai 
de PInquifition , & pour les autres Coq- 
feils d'Éfpagne. Au deflus de ces degr£s : 
l'on voyoit fous un dais la chaife du grand, 
Inquifiteur , beaucoup plus élevée que,-, 
le balcon du Roi. A la gauche du theâk 
tre & du balcon , Ton avoit drefféiun 
fécond amphithéâtre de même grandeur? 
que le premier , ou les criminels dé- 
voient être placés, . - 

Au milieu du grand théâtre , il y etf 
avoit un autre fort petit s plus long que. 
large, qui foutenoit dv-nix manières de" 
cages ouvertes par le haut , où dévoient 
être mis les cniTiin^ls pendant la ledure 
de leur fentence. 

Il y avoit encore fur le grand théâtre 
trois chaifes préparées , deux pour les 
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grands préparatifs pour rendre celle-ci 
aufli folemnelle & aufli magnifique que 
le peuvent être ces fortes de cérémo- 
nies. 

L'on dreflfa dans la grande place de 
Madrid un théâtre de $o pieds de long. 
Il étoit élevé à la hauteur du balcon 
deftiné pour le Roi, fous lequel il fi* 
niflbit. ni r 

À l'extrémité & fur toute la larg»*fr 
de ce théâtre , s'élevoit à la droite.^ 
balcon du Roi , un amphithéâtre àtîhfr. 
ou 30 degrés deftinés pour Je Coftfol 
de PInquifition , & pour les autres Gâflrv'- 
feils d'Éfpagne. Au deflus de ces degrtbr 
l'on voyoit fous un dais la chaife dugttAd^ 
Inquifiteur , beaucoup plus élevée qijjtt 
le balcon du Roi. A la gauche du tfa$0fc 
tre & du balcon , Ton avoit dreffiîîfoa 
fécond amphithéâtre de même grandeur} 
que le premier , ou les criminels en- 
voient être placé.s. , ;,..' 

Au milieu du grand théâtre » il y ejS 
avoit un autre fort petit 3 plus ïongqtut 
large, qui fautenoit d^xix manières dg 
cages ouvertes par le haut , où devoienfe- 
être mis les cri:ninjk pendant la leâjttS 
de leur fentence. 

Il y avoit encore fur le grand théâtre 
trois chaifes préparées , deux pour Je* 
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Relateurs ou Leéteurs des Jugemens , Se 
h troifieme pour un Prédicateur ; & Ton 
avoit enfin dreffé un Autel auprès de 
l'amphithéâtre des Confeils. 

Les places de Leurs Majeftés Catbo- 
uques, étoient difpofées en forte que 
la Reine étoit à la gauche du Roi, & à 
la droite de la Reine mère. Toutes les 
Dames des Reines occupoient le refte 
le la longueur du balcon de part & 
l'autre. Il y avoit d'autres balcons pré- 
parés pour les Ambaffadeurs, les oei- 
gaeurs & les Dames de la Cour & des 
êchaf&ux pour le peuple. 

Un mois après la publication de l'aéte 
de foi , la cérémonie commença par une 
Proceflîon qui partit en cet ordre de 
l'Eglife de fainte Marie. Cent Charbon- 
niers armés de piques & de moufquets 
marchoient les premiers , parce qu'ils 
fourniflent le bois qui fert au fupplice 
de ceux qui font condamnés au feu. En- 
firite venoient les Dominicains précé- 
dés d'une Croix blanche. Le Duc de 
Médina Celi paroiflbit enfuite , il por- 
toit l'étendart de PInquifition , félon le 
privilège héréditaire de fa famille. Cet 
étendart eft de damas rouge , fur l'un 
des côtés eft repréfentée une épéenue 
dans une couronne de laurier , 3c fur 
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l'autre les armes d'Efpagnc. '( 

L'on portoit enfuite une Croix veiw 
te entourée d'un crêpe noir. Plufieiaf 
Grands & autres personnes de qualité 
familiers de FInquifition , marchaient 
après couverts de manteaux, orné$3fc 
croix blanches Se noires , bordées 4w 
fil d'or. La marche étoit^fennéé^É- 
cinquante hallebardiers ou gardes d»@t^ 
quiiition vêtus de blanc & de noir^ï ' 
étoient commandés par le Marqii 
Pouar, prote&eur héréditaire de* 
quifition du Royaume de Tolède» .•'** . ; 

La Proceffion après avoir paffé efccec 
ordre devant le râlais, fe rendît 4 la 
place , Fétendart & la Croix verre Ju- 
rent placés fur le théâtre. Les Domini- 
cains feuls y refterent , les autres s'este 
retirés. Ces Religieux paflerent Une JW>- 
tie de la nuit à pfalmodier, & MÇb 
pointe du jour ils célébrèrent fiir FAft* 
tel plufieurs Mcfles , jufqu'à fix tarifes 
du matin, \ ;:Wr: 

Le Roi , la Reine d'Efpagne, il Rek 
ne mère , & toutes les Dames parurent 
fur les balcons une heure après. . .:[' : 

A huit heures la marche de II Ko* 
ceflion commença,comme le jour précé- 
dent , par la compagnie des Charbon- 
niers , qui fe placèrent à la gauche du 
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balcon du Roi : la droite étoit occupée 
par fes gardes. Trente hommes portoient 
enfuite des effigies de carton grandes 
comme nature , les unes repréfentoient 
ceux qui étoient morts en prifon , dont 
les os turent aufli apportés dans des cof- 
fres avec des flammes peintes à Pentour : 
& les autres figures repréfentoient ceux 
qui s'étant fauves des mains de Plnquifi- 
tion , avoîent été condamnés par con- 
tumace. Ces figures furent placées dans 
une des extrémités de l'amphithéâtre. 

Douze tant hommes que femmes arri- 
vèrent après eux la corde au col , la tor- 
che à la main, avec des coracas ou bon- 
nets de carton hauts de trois pieds , fur 
lefquels leurs crimes étoient écrits ou 
repréfentés de différentes manières. 

Cinquante autres fuivoient ces pre- 
miers une torche à la main , couverts 
d'un (ànbenit ou caftque fans manche de 
couleur jaune , avec une grande croix 
rouge de S. André , devant & derrière ; 
c^toit des Juifs pris pour la première 
fois & repentans , on les condamne 
d'ordinaire à quelques années de prifon > 
ou à porter le fanoenit , chaque coupa- 
ble de ces deux ordres étoit conduit par 
deux familiers de l'Inquifition. 

Derrière eux venoient vingt Jwft 
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hommes ou femmes relaps pour la troi* 
fieme fois 3 & condamnés au feu. Ceux 
qui avoient témoigné fe repentir ., dé- 
voient être étranglés félon la coutume 
avant que d'y être jettes. Les autres 
obftinés dans l'erreur , dévoient êtue 
brûlés vifs , ils portoient des fanbenits 
de toile peinte qui repréfemoient des 
diables & des flammes , leurs bonnets 
étoient peints de la même manière j cinq 
pu fix d'entr'eux plus obftinés que les 
autres , avoient des baillons à la bouche 
pour les empêcher de blafphêmer. - 

Ceux qui étoient condamnés au der- 
nier fupplice , outre l'efcorte des deux 
familiers , étoient entourés de quatre ou 
cinq Religieux de divers Ordres qui les 
exhortoient pendant le chemin. 

Ces criminel^ paflferent en cet ordre 
au-deflbus du balcon du Roi d'Efpagne, 
& après avoir faijc le tour du théâtre , 
ils furent placés fur l'amphithéâtre de 
main gauche chacun entre les familiers p 
& les Religieux qui les avoient accom- 
pagnés. Quelques Grands du nombre 
des familiers fe placèrent fur deux bancs 
qui leur étoient deftinés au bas de l'au- 
tre amphithéâtre. 

Le Clergé de la Paroiffe de S. Mar- 
tin , arrivant enfuite , fe plaça près de 



des Inquifïtions * Liv. II. 213 

PAutel ; les Officiers du Confeil fuprê- 
me de PInquifition ; les Inquifiteurs , 
Qualificateurs , les Officiers de tous les 
autres Confejls , & plufieurs autres per- 
fonnes confidérables féculiers & régu- 
liers qui formoient une longue cavalca- 
de , arrivèrent enfuite & fe placèrent fur 
l'amphithéâtre de main droite , aux deux 
côtés . de la chaire préparée pour le 
grand Inquifiteur. Il marchoit le dernier 
vêtu de violet accompagne du Préfident 
du Confeil de Caftille ; quand il fut 
monté à fa place , le Préfident fe retira. 

Alors Pon commença la Meffe , au 
milieu de laquelle le Célébrant quitta 
l'Autel , & s'affit fur un fiége qui lui 
étoit préparé ; le Grand Inquifiteur de£ 
cendit de fa place , & s' étant fait revêtir 
d'une chape* la mitre en tête, après av^jir 
falué PAutel , il s'avança vers le balcon 
du Roi , il y monta les degrés du bout 
de l'amphithéâtre avec quelques Offi- 
ciers de l'Inquifition qui y portèrent la 
croix , les Evangiles , & un livre qui 
contenoit le ferment par lequel les Rois 
d'Efpagne s'obligent de protéger la Foi 
Catholique , d'extirper les héréfies, & 
d'appuyer de toute leur autorité les pro- 
cédures de l'Inquifition. 
l»e Roi d'Efpagne debout & tête nuç. 



2 T 4 Hiftoire 

ayant à fes côtés un Grand qui tenoit 
Pépée Royale élevée, jura d'obferverle 
ferment dont un Conieiller du Confeîl 
Royal & de Plnquifition venoit de faire 
la leéhire. Il demeura en cette pofturc 
jufqu'à ce que le Grand Inquifiteur ffc t 
retourné à fa plate , où il quitta fes ha- 
bits Pontificaux. 

Alors un Secrétaire de PInquifitio: ' 
monta dans une chaire préparée , & lu 
un femblable ferment qu'il fit prêter au 
Confeils & à toute Paffemblée : enfuit 
un Dominicain monta dans la mêm , 
chaire & fit un Sermon rempli de louai 
ges de l'Inquifition 6c contre Phéréfie. 

Il étoit près de midi lorfqu'on çom j 
mença à lire les Sentences de ceux <p| 
avoient été condamnés. On lut d'aborg* 
celle des coupables qui étoient mor^ 
dans la prifon , ou qui avoient été jug - 
par contumace ; leurs effigies furent pc 
tés fur le petit théâtre , & mifes da ^ 
les cages : enfuite Pon continua la le «■ 
ture des Sentences à chaque crimii 
qu'on fit entrer Pun après Pautre d; 
les mêmes cages , afin qu'ils fuffeqt 
connus de tout le monde. ^m 

Parmi les vingt perfonnes condi^P 
nées au feu , fix hommes & deux w^ 
mes ne voulurent jamais reconnc" 

à 
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ll&rrçrreure, ni fe repentir de leur im- 
ftïfcf ; une jeune femme fut renvoyée en 
mfen , parce qu'elle proteftoit toujours 
jpfon innocence , & qu'on crut devoir 
bbcore examiner fon procès. 
i Enfin l'on fit la leéhire des Sentences- 
rendues contre ceux qui étoient con- 
vaincus ,de bigamie , de fortilege , de 
yrophanation des chofes faintes , & de 
pjuheurs autres crimes , auffi-bien que 
JCûOtre les Juifs repentans ; ce qui dura 
jttfott'à neuf heures du foir. 
: Ènfuite l'on acheva la Méfie, & le 
Grand Inquisiteur revêtu de fes habits 
pontificaux , donna l'abfolution folem- 
££lle à ceux qui fe repentirent. Lé Roi 
ijâtam retirâtes criminels condamnés au 
!p»: furent, livrés au bras féculier , Se 
induits fur des ânes à trois cent pas 
lion la porte de Foncaral. Ils forent 
jjpécutés après minuit , les obftinés fu- 
;3ÉËpt brûlés vifs , & les repentans furent 
ifetoglés avant que d'être jettes au feu* 
Ccaxqui étoient condamnas au foiiet > 
le lendemain promenés par les 
irs , montés fur des ânes , & fu- 
ettés par toutes les rues & places 
tiques. 

r;;Ontre ces exécutions générales de 
flnquifition , il s'en fait tous les ans de 
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particulières/ fur la fin du Carême , le 
Vendredi qui précède immédiatement le 
Vendredi Saint ; les Inquifiteurs dans 
ces occafions font accompagnés des Ma- 
giftrats , des Officiers de Juftice , de 
ceux du Roi , du Gouverneur , de la 
Noblefle , de PEvêque , & de tout le 
Clergé féculier & régulier. Enfin tout 
s'y paffe à peu près avec les mêmes cé- 
rémonies. 

Mais pendant que PInquifition fait 
ces exécutions terribles , fes prifons ne 
demeurent pas vuides , car elles font 
encore remplies de gens de tout fexe , & 
de toutes conditions; ce font ceux dont 
les crimes n'en ont pu être prouvés , ou 
ne méritent pas d'être punis de peines 
publiques & corporelles. Ayant que de 
iortir des prifons de PInquifition , ils 
doivent tous faire abjuration de levi , ou 
de vehementi , c'eft-à-dire du léger ou du 
véhément foupçon d'héréfie ; ceux qui 
ont fait abjuration du véhément foupçon, 
s'ils viennent à retomber font eftimés 
relaps, & doivent mourir fans reffource. 
Ceux qui font feulement tombés dans un 
léger foupçon , ne font pas fujets à la 
mort , quoiqu'ils retombent. 1 
' Au refte tous ceux qui ont fait abju- 
ration fur-tout de vehementi , doivent 

porter 
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porter le fanbenit , les uns toute leur 
vie , les autres un certain nombre d'an- 
nées; c'eft la dernière marque d'infamie 
pour les perfonnes , & même pour les 
ramilles. 

Ceux à qui l'Inquifition a laiffé quel- 
que bien de refte , s'en fervent quand ils 
peuvent pour fe racheter de la néceffité 
de porter un habit fi diffamant. 

Ces fortes de difpenfes s'accordent 
fort rarement , parce qu'outre que c'eft 
une chofe difficile de les obtenir , c'eft 
qu'elles coûtent beaucoup , & que le 
moindre mal qui arrive à ceux qui font 
une fois tombés entre les mains de Pln- 
quifition , eft la perte de leurs biens. Car 
premièrement l'on confifque tous les 
effets mobiliers , & immobiliers de ceux 
qui font condamnés à la mort , & pour 
ce qui eft des autres , leurs biens ayant 
été faifis dès le commencement de leur 
prifon , fe trouvent prefque tout confu- 
més avant qu'ils en fortent par la mau- 
vaife adminiftration des féqueftres , par 
les pilleries , par les confifcations & par 
les amendes. 

Telles font les procédures de l'Inaui- 

fition , mais avant que de les finir il né 

fera pas hors de propos de rapporter 

quelques unes de les principales maxi- 

Joint L K 
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mes , qui ne ferviront pas moins à juger 

de fon efprit & de fa conduite , que tout 

ce gue nous en avons rapporté jufqu'à 

prêtent. 

L'on tient dans l'Inquifition pour ma- 
xime inviolable , qu'il ne faut jamais 
difputer de Religion avec les Héréti- 
eues , fur-tout devant le peuple ;qu'ainfi 
ils doivent être inflruits par la voie de 
lîautorité , non pas par celle des éclair- 
ciflemens. Que ceux qui recèlent un 
Hérétique , ou qui le favorifent de quel- 
que manière que ce foit , par quelque 
motif qu'ils y foient portés, doivent être 
excommuniés , & ne peuvent être admis 
au nombre des pénitens , fans paffer par 
rinquifition. Elle les traite toujours 
comme cens foupçonnés d'héréfie, c'eft- 
à-dire fort furement , comme fi l'on ne 

Eouvoit donner fecours à la perfonne 
ins favorifer l'erreur. Un Hérétique 
quoiqu'abfous par le Pape même , ne 
biffe pas d'être fujet à rinquifition & 

feut être condamné k mort. Quand un 
lérétique a été une fois condamné , l'on 
ne doit jamais lui permettre de parler de- 
vant le peuple. L'on ne doint point don- 
ner la vie à un Hérétique quoiqu'il k 
retraite , parce que tous les Hérétique* 
fe fkuwroi#nt par de feintes rétracta» 
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fions. Qu'on ne doit jamais interroger 
un accufé fi on doutoit de fon crime , 
mais qu'il faut toujours fuppofer le fait 
comme véritable , & l'interroger feule- 
ment fur les circonftances. Qu'en exami- 
nant un Hérétique , il faut toujours lui 
mettre la mort devant les yeux ; qu'on 
ne doit pas efoérer ni même tenter de le 
convenir par l'Ecriture fainte , ou par U 
difpute. Qu'il faut lui promettre par des 
termes ambigus de lui faire grâce, s'il con- 
fefle fon crime , & ne lui rien tenir de 
ce qu'on lui a promis quand il l'a con* 
feflé. 

A ces maximes l'on peut encore ajou* 
ter celles- qui fuivent : que les biens d'un 
Hérétique font acquis de droit à l'Inqui* 
{mon y au préjudice même de fes enfans , 
& autres fes héritiers Catholiques. 

Que la mort ne fouftrait pas un crimi- 
nel au jugement de l'Inquifition ; qu'oa 
lui doit faire fon procès après fa mort, 
& l'exécuter en effigie. Qu'on ne laiffe 
pas d'être fufpeâ: d'héréfie , & fujet à 
l'Inquifition, quoique l'on n'ait avancé 
une néréfîe qu'en raillant, ou que l'on 
tf ait imité les Hérétiaues que pour fe 
tfivertir. Qu'en fait d'héréfie & d'apoftav 
jGe il n'y a point de prefcription, Qu'on 
te doit point &ire la corxe&ion fratfep* 
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nelle avant que de déférer à l'Inquifi- 
tion. Qu'il n'y a raifon ni de parenté , 
ni d'alliance , ni de reconnoiflTance , fiiffe 
même de la vie , qui puiffe difoenfer 
de déférer un criminel qui eft devenu 
fujet à l'Inquifition. Qu'un fauteur 
d'Hérétique reconnu pour tel , doit 
«près fa mort être privé de la fépulture 
Eceléfiaftique. 

Qu'on ne laiflè pas d'être fujet à l'In- 
quifition pour avoir avancé quelque hé- 
réfie quoique ce foit par ignorance , & 
fans lacopnoître pour héréfie, parce que 
tout fidèle eft obligé de fçavoir ce qui a 
été condamné par l'Eglife. Que les Ata- 
giftrats Laïcs font obligés de prêter 
main forte à l'Inquifition * fous peine 
d'excommunication. Qu'un Magiftrat 
excommunié , pour avoir refufé fon fe- 
cours à l'Inquifition , s'il diffère de fe 
fiâte abfoudre,doit être condamné comr 
me Hérétique. 

Enfin l'on eft perfuadé à l'Inquifition, 

3u'un Hérétique caché & fécret , qui ne 
ivulguç point fes erreurs , & aufli qui ne 
nuit qu'à lui-même doit être déféré à 
l'Inquifition & condamné. Qu'un xe- 
Japs quoique repentant enfuite , doit être 
condamné à la mort, Qu'un H&étique 
<gui a fait abjuration d'une héréfie, s'il 
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retombe enfuite dans une autre doit 
pafler pour relaps. Qu'un Hérétique ca- 
ché qui n'a point j>affé pour tel pendant 
fe vie , & qui n'eft reconnu tel qu'après 
fa mort , doit être condamné & exécuté 
en effigie. Et qu'un accufé qui avoue 
qu'il a tenu de Donne foi une héréfie y 
croyant que ce fut un fentiment Catho- 
lique , doit être mis à la torture pour • 
fçavoir s'il dit vrai. 

Si à tout cela l'on ajoute ce qui a été 
déjà dit , que les Parties & les dénon- 
ciateurs peuvent être témoins; qu'on ne 
donne jamais leurs noms , & qu'on ne 
les fait jamais connoître aux accufés, 
afin que lés reproches en foient plus 
difficiles ; qu'il n'y a prefque jamais de 
confrontation ; que les parjures & les 
perfonnes les plus infâmes y font reçues 
en témoignage ; que les pupilles & les 
mineurs à l'âge de quatorze ans , fans 
l'aveu de leurs Tuteurs & Curateurs ,. 
peuvent être témoins : Ton fera forcé 
d'avouer que le Tribunal de l'Inquili- 
tion eft le plus fevere , le plus terrible , 
& le plus redoutable de tous les Tribu- 
naux. 

Les Inquifiteurs demeurent eux-mê-. 
mes d accord , que par les procédures 
qui font en ufage dans Tlnquifition , il 

% iij 
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eft bien difficile que beaucoup d'inno-* . 
cens ne périment avec les coupables. 
Mais cette difficulté ne lés embaraffe pas 
beaucoup. j car c'eft encore une de fes. 
principales maximes, quil vaut mieux 
faire périr cent Catholiques irréprocha- 
bles dans leur foi , que de laiiTer échap- 
per un Hérétique. La raifon qu'ils en 
rendent , fi elle n'eft fuffifante, ne peut 
être plus convaincante ; c'cft qu'en don- 
nant la mort à un Catholique innocent , 
Von ne fait que lui affurer le Paradis j au 
lieu qu'en laiflant aller un Hérétique , il 
,pourroit perdre & infeâer un grand 
nombre d'ames. 

Il n'eft pas même permis à ces inno- 
cens injuftement opprimés de fe plain- 
dre de Pinjuftice qu'ils ont foufferte ; le 
iaire , feroit un nouveau crime que Fin- 

Suifition puniroit avec d'autant plus de 
^vérité , que fa réputation y feroit en- 
gagée , & que dans ce Tribunal l'on n'a^ 
voue jamais que Tpn a mal jugé. 

Il faut donc qu'ils s'en tiennent à la 
confolation que donne le Dire&oire des 
Inquifiteurs. Que perfonne * dit-il 3 ne dife 
quil eft condamné injuftement , 6r nefe 
plaigne ni des Juges Eccléjîaftiques * ni du 
Jugement de PEglife. Mais s x il eft injufte- 
ment condamné , quil mette fa joye en et 
qu'ilfoujfrepourlajufticc* 
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L'on prétend que cette trifte confola- 
tion doit fuffire pour fatisfâire des gens 
qui fe voyent dépouillés de tous leurs 
biens , ou que l'on a condamnés aux Ga- 
lères , au banniffement , à la prifon per- 
pétuelle y ou même à la mort la plus 
cruelle & la plus infâme. Il eft vrai 
qu'elle eft d'autant meilleure , que la du- 
re nécef&té à laquelle ces malheureux fe 
voyent réduits , ne leur en permet pas 
d'autres. Il y a bien de l'apparence pour* 
tant que les Inquifiteurs eux-mêmes dans 
des occafions moins rudes ne s'en con- 
tenteroient pas. 

Il n'y a point de doute qu'un Tribu- 
nal aum fevere que celui de Tlnquife 
don , n'oblige les peuples parmi lefquels 
il eft établi, de vivre dans une grande 
contrainte. Mariana le plus célèbre de 
tous les Hiftoriens d'Efpagne , rapporte 
qu'au commencement de fon éredion , 
les Efpagnols regardoient comme la 
dernière fervitude , de n'avoir plus la li- 
berté ni de parler ni d'écouter , à caufe 
des efpions appelles Familiers de Tlnqui- 
fition , qui font répandus dans les Villes, 
dans les Bourgs & dans la Campagne. 

Le temps qui adoucit toutes chofes r 
& qui rend fupportables les plus grands 
maux , n'a pu encore accoutumer les 

Kiiij 
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peuples à ce terrible joug. Ils regardent 
avec envie ceux qui n'y iont pas fournis; 
& quelque forte impreflion que la Reli- 
gion ait accoutume de faire fur les et 
prits , il eft certain qu'ils donneroient 
toutes chofes pour s'en défaire. 

Il faut avouer que la confervation de 
la Religion dans la pureté eft un fore 
grand bien , & que la politique n'a pa* 
moins "d intérêt que la pieté à empêcher 
les Hérétiques de s'établir dans les Etats, 
Pour éviter un fi grand mal , l'on ne 
fçauroit prendre trop de méfures : mais 
l'on peut y remédier par des moyens 
plus doux , ainfi que l'exemple de 
la France & la fâge conduite de 
Louis le G r à n d qui l'a gouver- 
née ayee tant de gloire & de bonheur , 
fuffifent pour en convaincre tout le 
monde. L'on ne peut pas nier non plus 
que les ombrages , les défiances , les 
trahifons , les vengeances les plus cruel- 
les qui s'exercent fous prétexte de zèle & 
de Religion, & la*perte d'une infinité 
d'innocens , ne foient des maux que l'on 
ne peut éviter avec trop de foin. 

ton pourroit dire pourtant qu'ils fe- 
roient en quelque manière fupporta- 
bles , ( car quel établifiement fi laint & 
fi utile a-t-on jamais fait qui ne foit fujet 
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i quelque inconvénient ) fi en même 
temps que l'on conferve* la Religion 
exempte des fouillures qu'elle pourroit 
contracter par le mélange des opinions 
pernicieufes , les peuples en étoient 
mieux inftruits en la foi , & dans les ma- 
ximes de la Morale de l Evangile. Mais 
l'expérience convainc que les Pays d'In- 
quintion font ceux de tout le Chriftianif- 
me où 1 on vit avec plus de relâchement, • 
où Ton eft moins inftruit des chofes de 
la foi , ou Ton trouve plus d'hypocrites, 
& où Ton rencontre moins de cette 
pieté fincere & folide , qui fait le véritt- 
oie caraâere des Chrétiens. 

L'on ne peut pas nier que PInquifi«* ; 
tion ne foit au moins l'occafion de tous 
ces maux , puifqu'il eft certain que la 
crainte que l'on a au'il n'échape quel- 
que mot qui puifle être mal interprété ," 
& dont l'on prenne occafion d'y aéferer 
les gens , eu caufe que l'on ne parle 
prefque jamais des chofes qui ont rap- 
port à la Religion , & qu'on y penfe en- 
core moins, à caufe que la liaifon natu- 
relle qui fe trouve entre la penfée & le 
difeours , engageroit infailliblement à en 
parler , fi l'on s'attachoit à y penfer un 
peu fortement. 

Ce qui rend l'Inquifition encore pli£ 

Kv 
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terrible , c'eft qu'au lieu que par-tocrt 
ailleurs les fucceffeurs des Couronnes y 
& ceux que leur naiflance , leur caraâe-» 
re , & les premières dignités de l'Eglife 
&de TEtat élèvent au-deflus des autres * 
font exempts des pourfuites publiques 
de la juftice , ou que fi l'on eft oblige de 
les pourfuivre , cela fe fait toujours avec 
beaucoup de circonfpeétion & de mena* 
gement j ce Tribunal au contraire pour 
le rendre plus redoutable , affede de n'é- 
pargner qui que ce (bit , & de choquer 
les perfonnes les plus relevées > comme 
les moindres du peuple. 

L'on fçait que l'inquifition de Rome 
a fouvent condamné ies Cardinaux » 
quoique l'on y tienne leur caraâe* e tel- 
lement inviolable , que l'on prétend que 
fes Rois mêmes ne peuvent pas condam- 
ner à la mort ceux de leurs fujets qui 
font revêtus de cette dignité j Henri III 
en ayant ufé comme on fçait à l'égard dm 
Cardinal de Guife , pour des raifons qui 
ne pouvoient être ni plus prenantes > ni 

Ïlus indifpenfables. , puifqu'il étoit aifé 
ce Prince de le convaincre de rébellion 
& de crime d*Etat : Sixte V en prit 
occafion de l'excommunier & de le dé- 
pofer. Nôu$ avons rapporté ci-deffus 
somme elle en ufa à l'égard de Marc- 
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Antoine de Dominis y quoiqu'il fût Arw 
chevêque & Primat , & le plus fçavant 
homme de fon fîécle. 

L'Inquifition d'Arragon a été bien 

plus loin , car elle entreprit de faire le 

jrocès à Dom Carlos , Prince de Vien* 

ne , fils aîné de Dom Juan II , Roi d'Ar«? 

xagon & le fit effeétivemeut ( a ). 

Celle de Caftille fit encore quelque 
chofe de plus , car elle entreprit de faire 
le procès à la mémoire de PEmpereuc^ 
Cbarles-Quint , & de condamner au feu 
fon Teftament comme hérétique auffi- 
bien que les perfonnes qui avoient eu le 
plus (le part a la confiance > & à Pamitid 
ie ce grand Prince. 

Comme cette Hiftoire a quelgue Ach 
fe de prodigieux , le leéteur iera fan» 
doute bien aife de la voir ici un peu au 
long. Je la donne fur la foi de trois bons 
Auteurs , M. de Thou > Aubigné , & M 
le Laboureur. 

Entre les bruits qm avoient couru dans 
le monde (ur la retraite de l'Empereur 
Charles-Quint , le plus étrange rat que 
le commerce continuel qu'il avoit eu 
avec les Proteftans (P Allemagne , lui 
avait donné quelque inclination poqr 
leurs fentimens , & qpt'il s'était caché 
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dans une folitude, pour avoir la liberté 

de finir fes jours dans des exercices de 

pieté conformes à fes difpofitions fe- 

crettes. 

L'on difoit qu'il ne pouvoit fe par- 
donner le mauvais traitement qu^il avoit 
fait aux braves Princes de ce parti , que 
le fort des armes avoit mis fous fa puif- 
fance ; leur vertu qui dans leur malheur 
faifoit honte à fa fortune , avoit fait 
naître infenfiblement dans fon ame quel- 
que forte d'eftime pour leurs opinions. 

Cette eftime parut par le choix qu i! 
fit de perfonnes toutes fufpeftes cfhéré- 
fie pour fa conduite fpirituelle , comme 
du Doéleur Caculla fon Prédicateur, de 
l'Archevêque de Tolède , & fur-tout de 
Conftantin Ponce , Evêque de Drefle y 
& fon Dire&eur. 

L'on a fçu depuis fa mort que la cellu- 
le où il mourut à S. Juft , ctoit remplie 
de tous côtés d'écriteaux faits de fa 
main fur la juftification , & la grâce , qui 
n'étoient pas fort éloignés de h doéfai- 
tï: des novateurs. 

Mais rien ne confirma tant cetre opi- 
nion que fon Teftament. Il n'y avoit 
prefque point de legs pieux ni de fon- 
dations pour des prières , & il étoit fait 
(d'une manière fi différente, de ceux des 
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Catholiques zelés,que l'Inquifition crut 
avoir droit de s'en formalifer. 

Elle n'ofa pourtant éclater avant Par- 
rivée de Philippe II , fon fils , parce- 
qu'on n'étoit pas affez informé de fes 
fentimens , & de quelle manière il pour- 
roit prendre les chofes. Mais ce Prin- 
ce ayant fignalé fon arrivée en Efpagne, 
Kle fupplice de tous les parafons de 
îouvelle opinion ; l'Inquifition deve- 
nue plus hardie par fon exemple , at- 
taqua premièrement l'Archevêque de 
To!ede,Primat d'Efpagne , Caculla, Pré- 
dicateur de l'Empereur , & enfin Cons- 
tantin Ponce , fon Direéieur. 

Le Roi les ayant laifle emprifonner 
tous trois , le peuple regarda cette pa- 
tience comme le chef-a'œuvre de fon 
zèle pour la Religion ; mais le refte du 
monde vit avec horreur le Confefleur 
de l'Empereur, entre les bras duquel ce 
Prince étoit mort , & qui avoit comme 
reçu dans fon fein cette grande ame , li- 
vré au plus cruel & au plur honteux de 
tous les fupplices , par les mains mêmes 
du Roi fon fils. 

En effet , dans la fuite de l'inflruôioBT 
de ce procès , l'Inquifition s'étant avi- 
fée d'accufer ces trois perfonnes d'avoir 
êû part au teftament de l'Empereur, elle 
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eut la hardieffe de les condamner aa feu 

avec ce teftament. 

Le Roi fe reveilla au bruit que ce ju- 

{;ement fit dans le monde ; d'abord la ja- 
oufie qu'il avoit contre la gloire de fon 
père, lui fit trouver quelque plaifir à 
voir fa mémoire expofée à cet affront. 
Mais enfuite ayant confidéré la confé- 
ouence de cet attentat , il en empêcha 
' 1 exécution par les voies les plus doures 
& les plus fecrettes qu'il put cboifir pour 
ne pas aigrir les Inquifiteurs , & ne faire 
aucune brèche à l'autorité de leur Tri- 
bunal. 

Dom Charles, fils unique du Roi , ne 
prit pas les chofes avec tant de modéra- 
tion, il en conçut une indignation pro- 
? ordonnée à l'amour caftl avoit pour 
Empereur fon ayeul , l'extrême véné- 
ration qu'il confervoit pour fa mémoire* 
Comme il étoittrop jeune pour com- 
prendre que les Rois les plus abfolu* 
n'ont point de droits qui foient fi facrés 
dans refprit des peuples , que ceux de 
la Religion , il blâma hautement la foi* 
blefle du Roi, & parla enfuite publi- 
quement de l'entreprife de l'Inquifition 
avec un emportement proportionné 
fcjeunefle & a fon grand cœur y & à i 
attentat qui n'avoir jamais eu d T exe i 



des Inquijïtions , Li v. II. a J t 
pie. Il menaça même d'exterminer un 
jour l'Inquifition & les fupôts d'une vio- 
lence fi qualifiée* Cet emportement > 
comme nous le verrons dans la fuite * 
lui coûta cher ; & l'Inquifition oflenfée 
ne put être fatisfaite que par la mort de 
ce généreux Prince. 

Cependant ce grand différend s*ac- 
commoda , Caculla fut brûlé vif, ac- . 
compagne d'un effigie de Conftantin- 
Ponce, mort quelques jours auparavant 
en prifon. L'Archevêque de Tolède ap- 
pella à Rome , & ne fe tira cfaffeire qu'à 
force d'amis & d'argent ; & Pon ne paiv 
la plus du Teftament de l'Empereur. 

Si cet accommodement calma le Prin- 
ce d'Efpagne , il n'appaifa pas les In* 
quifiteurs. Comme e'eft une ae leurs ma* 
ximes de ne pardonner jamais, ils exci- 
tèrent de fi grands murmures parmi le 
peuple, que le Roi fut obligé de l'éloi- 
gner de fa Cour, avec le Prince Don* 
Juan fon frère , & le Prince de Parme 
fon neveu, qui a voient témoigné cPen-. 
trer dans le jufte reffentiment ae fon fils 
contre l'Inquifition» 

La vengeance de ce cruel Tribunal 
n'en demeura pas là ; mais quelques an-: 
nées après, à l'occafion des troubles des,? 
Païs-bas t ils firent un crime à ce jeune 
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Prince, de la compaflîon qu'il avoit té- 
moignée pour ces peuples malheureux. 
La Religion fut à leur ordinaire , de la 
partie , & entra dans leur reflentiment. 
L'on fuppofa que tous ces peuples étant 
Hérétiques , ce Prince n'avoit pu for- 
mer le deflein de les protéger fans fe 
rendre coupable du même crime. Enfin 
ils agirent fi puiflamment fur l'efprit du 
Roi , que ce père dénaturé le condam- 
na à la mort. Toute la grâce qu'on lui 
fit , fut de lui laiflfer le choix du genre de 
fa mort. Il choifit un bain chaud , oùs'é- 
tant fait ouvrir les veines des bras & 
des jambes , il perdit infenfiblement la 
vie. 

Après des exemples auflî terribles , il 
nV a pas lieu de s'étonner fi PInquifition 
eft fi redoutable , & fi les perfonnes 
les plus puiflantes la craignent autant 
que les moindres du peuple. Aufli quand 
les ennemis du Comte Duc d'Olivarez, 
qui étoit en Efpagne , ce que le Cardi- 
nal de Richelieu étoit en France, eu- 
rent conjuré fa perte , ils ne trouvèrent 
Joint de moyen plus fur pour en venir 
bout , que de le déférer à Plnquifi- 
tion. La faveur & la puiflance de ce 
premier Miniftre d'une Monarchie ii re- 
doutable, ne l'empêcha pas de s'en fai- 
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ft\ De tant de gens qu'il avoit com- 
blés de biens , & dont la fortune étoit 
attachée à la fienne , perfonne n'ofa fe 
déclarer pour lui , ni 1 olliciter en fa fa- 
veur, & ce grand homme périt aban- 
donné de tout le monde. 

Mais fi PInquifition en ufe avec tant 
de rigueur avec les perfonnes , elle n'a- 
git pas avec moins de févérité à l'égard 
des livres. C'eft encore un des princi- 
paux chef de fa jurifdiétion. 

Comme il y a toujours dans ce Tri- 
bunal parmi les fupôts & fes familiers 9 
quantité de gens oififs , & dans les Mo- 
naftères,où l'on faitprofeflion d'être auffi 
dévoués à PInquifition , que fes fupôts 
mêmes ; dès qu'un livre paroît , il eft lu 
& examiné , mais toujours avec les pré- 
jugés qui régnent dans ces lieux-là , qui 
fouvent font ailleurs des maximes bien 
reçues. Pour peu qu'on y trouve à redi- 
re, le livre eft déféré à PInquifition. 
On l'y examine de nouveau , & cet exa- 
men eft prefque toujours fuivi d'une cen- 
fure. L'on a en ce pays de grandes dé- 
licatefles fur les livres , & la moindre 
chbfe fuffit pour en tirer une cenfure. 

Cette cenfure fe fait de trois manières 
différentes. Quelquefois un livre eft con- 
damné abfolument & fans réferve. D'au^ 
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très fois il cfl feulement condamné juf- 
qu'à ce qu'ilfoit corrigé. Enfin, l'on 
fait quelquefois un extrait des propor- 
tions condamnées , & Pon marque ex- 
preffément fur quoi tombe la cenfure. 
Tous les ans Pon publie un index ou 
une table qui contient tous les livres qui 
ont été condamnés pendant l'année. 
L'on y voit les livres cenfurés de quel- 

2u'une des trois manières que Pon vient 
e rapporter. Cette table eft enfuite af- 
fichée dans les places publiques ; & de- 
puis ce temps-là il n'eft plus permis à qui 
que ce foit de garder les livres condam- 
nés : c'eft un des cas fournis à Plnqui- 
fition , que de les lire ou retenir chez 
foi. Et fi quelqu'un s'en trouvoit faifi 
après la condamnation , il n'en faudroit 
pas davantage pour lui attirer de gran- 
des affaires. 

L'on peut juger par-là , comme les 
Auteurs feroient traités s'ils étoient con- 
nus. Audi a-t-on grand foin en ce pays- 
là, ou de ne rien écrire qui puiffe être 
cenfuré; ou fi Ton ne peut vaincre la 
démangeaifon d'écrire, c'eft un fecret 
que Pon ne confie à perfonne. Souvent 
même un Auteur qui s'y eft laiflTé em- 
porter , ne trouve point d'autre sûreté, 
qu'en fe banniflant lui-même volontai- 
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rement de fon pays pour toute fà vie. 

Pour ce qui eft du Libraire qui a fait 
imprimer , ou qui a vendu ou débité des 
livres fufpe&s , il croiroit être traité 
favorablement s'il en étoit quitte pour 
une grofle amende & la confifcation des 
exemplaires. On ne lui fait fur cela au- 
cun quartier , la compofition n'a point 
de lieu > on ne le quitte point qu'on ne 
l'ait ruiné fans reflburce. Souvent même 
il paye de fa liberté & fe voit réduit à 
pafler plufieurs années 3 & quelquefois 
même toute fa vie dans les prifons de 
FInquifition. 

La délicateffe va fi loin dans Plnqui- 
fition fur le fujet des livres , que les Pè- 
res mêmes de l'Eglife n'y ont pas été 
épargnés. Nous en avons plufieurs de 
Pimpreffion de l'Inquifition , où Pon 
voit des pages entières retranchées , par» 
ce qu'elles contenoient des fentimens 
ou des ufages oppofés à ceux qui ont 
cours dans les pays d'Inquifition. 

L'on ne voit pas comme Ton peut 
excufer une liberté fi extraordinaire , 
pour ne dire rien de plus fort : mais l'oa 

I)eut dire que fi Ton en ufoit ainfi dans 
es pays qui ne font pas fournis à l'Inqui- 
fition , Ton n'auroit bientôt plus de 
preuves de l'antiquité & de ^tradition > 
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qui a toujours été & qui eft encore à 
préfent d'un fi grand ufage pour con- 
vaincre les Hérétiques d'innovation , ou 
du moins l'on n'en auroit que des fuf- 
pe&s. Les plus grands ennemis de PE- 
glife pourroient - ils foire rien de plus 
tort contr'elle , que de la priver <run 
tel fecours ? C'en ainfi que le zèle qui 
n'eft pas conduit par la Icience , a fort 
fouvent un effet contraire à ce qu'il pré- 
tend. 

Il faut avouer que comme il y a peu 
de chofes plus contraires aux bonnes 
mœurs que la leéture des mauvais livres, 
ce ne peut être qu'un fort grand bien 
d'empêcher le débit de ceux qui peuvent 
corrompre les peuples dans la foi & dans 
les mœurs. Y tenir la main , eft un de- 
voir des plus effentiels des Princes Se 
des Magifixats chrétiens. 

Mais dun autre côté , comme il n'y 
a rien de fi utile que la leéture des bons 
livres, Ton ne peut apporter trop de 
foin à les diftinguer des mauvais, ni ufer 
trop de précaution, pour ne les pas en- 
velopper dans leur condamnation. 

Il eft vrai que pour en bien juger , il 
faut de la feience, du difcernement, da 
bon goût , & furtout une certaine éten- 
due d'dprit , qui eft la chofe du mon- 
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dala plus rare,& qui fe rencontre moins 
dans 1 Inquifition que par-tout ailleurs; 
tous ceux qui la compofent font des 
gens qui n'ont des matières de fcience 
que des idées étroites & extrêmement 
bornées j le bon goût n'y eft point de 
mife , l'on n'y fait ce que c eft que 
l'antiquité : enfin Ton n'y juge que fur 
les préjugés reçus, bons ou mauvais, Se 
l'on ne s'y pique pas de favoir autre 
chofe que la Scholaftique ou le Droit 
nouveau. Tout ce qui ne s'accorde pas 
avec les idées que peuvent fournir ces 
deux feiences , oui ne font pas d'une, 
fort grande étendue , ne peut manquer 
d'y être défaprouvé. Quel pourroit être 
le fort d'un bon livre entre les mains 
de pareils Juges f Cependant Ton y ju- 
ge , l'on y décide de tout ; mais c'eft 
la plupart du.tems, fans conféquence* 
Et une cenfure de l'Inquifition ne fait 
bien fouvent qu'accréditer un livre ; Se 
s'il en devient plus rare , il n'en eft que 
plus eftimé. 

Mais il n'eft point de pays Catholi- 
que au monde, oti les jugemens rendus 
par l'Inquifition contre les livres , foient 
moins eftimés qu'en France ; Ton y fait 
profeffion publique de n'y point défé- 
rer. Les livres , pour y avoir été prof- 



238 Bifloire 

crits , n'en ont pas moins de débit , 8è 
les Auteurs oui les ont compofés , n'en 
perdent rien de leur réputation. 

Quatre dhofes contribuent au peu 
d'égard que l'on a pour ces fortes de 
cenfures. L'on prétend que PInquifition 
n'y a aucune jurifdi&ion , même celle 
de Rome , nonobftant le vain titre qu'el- 
le prend d'Univerfclle. 2. L'on a en 
France quantité de maximes directement 
contraires à celles de PInquifition. Ces 
maximes y ont fouvent été condamnées, 
& c'eft ce qui a accoutumé à ne faire 
aucun cas de fes jugemens. 3. L'on y 
cft convaincu que la politique, l'intri- 
gue & l'intérêt ont fouvent plus de parc 
aux condamnations qui s'y font, que 
toute autre chofe. Et comme la politi- 
que & les intérêts de France ne s'ac- 
cordent pas toujours avec ceux de Ro- 
me, c'eft un autre motif de ne point 
déférer à ces. cenfures. 4. Enfin l'on y 
eft perfiiadé de fon mauvais goût; fe 
génie & les qualités de ceux qui la com- 
pofent, n'y iont pas ignorés. La France 
au contraire, fous l'heureux régne de 
Louis le Grand , étoit pleine ae gens 
fevans. L'accueil que leur faifoit ce rrin* 
ce véritablement grand en toutes cho* 
fe * & les Ubitméi £ont il wfoiç en 
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leur endroit , les y attiroient de toutes 
parts. Le difcetnement & le bon goût 
qu'il avoit pour toutes chofes , fem- 
bloient répandus par-tout. L'antiquité y 
eft toujours eftimee ; l'on s'applique con- 
tinuellement à fa recherche , & bien loin 
de faire de ces retranchemens fi dangereux 
dans les SS. Pères , on les augmente tous 
les jours par de nouvelles découvertes 
que l'on communique au Public , avec 
une fidélité à laquelle la critique la plus 
exa&e & la plus févere, n'a encore pâ 
trouver à redire. 

La liberté dont on y jouit de dire & de 
publier fes fentimens, eft autant éloi- 
gnée de la licence qui règne dans quel- 
ques Etats voifins , que de la contrainte 
tirannique à laquelle font affujettis les 
peuples fournis a l'Inquifition. C'eft une 
liberté réglée que la fageife & la vigilan- 
ce du Prince fait retenir dans des bornes fi 
juftes, que le Public n'en reçoit aucun pré- 
judice. Comme il eft difficile de juger de 
la même manière avec des qualités fi 
oppofées , il n'y a pas lieu de s'étonner 
fi ce qui eft condamné par l'Inquifition-, 
eft fouvent approuvé en France , & fi 
l'on y a fi peu d'égard à fes cenfures. 
Tels ont été les commencemens & 
le progrès de l'Inquifition, La politique 
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eut d'abord pour le moins autant de part 
à fon établiflement , que le zèle de con- 
ferver la Religion dans fa pureté. Com- 
me elle doit fa naiflance à la politique, 
c'eft elle depuis qui l'a toujours main- 
tenue , & qui l'a enfin élevée à ce com- 
ble de puiflance & d'autorité qui la rend 
aujourd'hui fi terrible. La Cour Romai- 
ne regarde l'Inquifition comme fon chef- 
d'œuvre, & comme l'appui le plus fer- 
me & le plus folide de fa puiflance fpi- 
rituelle & temporelle. 

En effet , il n'y a rien à auoi elle veil- 
le avec plus de foin qu'à la conferva- 
rion de l'une & de l'autre jouiflance. 
Auffi a-t-elle mis les chofes iur ce pied 
dans les pays qui lui font fournis , que 
quelque loin que l'on veuille les por- 
ter , il n'y a perfonne qui ne favorife 
fes prétentions, ou du moins qui y oie 
contredire. L'on va fur cela aufli loin 
que l'on veut, rien n'arrête, tout ployé* 
tout fait joug , les maximes les plus ou- 
trées pafient pour inconteftables , & les 
prétentions les moins fondées pour conf 
tantes ; ainfi l'infaillibilité pour les faits, 
la fupériorité des Papes fur les Conciles 
généraux , fon domaine iur les biens de 
toutes les Eglifes du monde, le pou- 
voir d'en difpofer comme il lui plaît , 

û 
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1k prétendue puiflànce fiir le temporel 
des Souverains , le droit tout-à-fait in- 
foutenable qu'ils s'attribuent de les dé- 
pofer, d'abfoudre leurs Sujets du fer- 
ment de fidélité , & de difpofer de leurs 
Etats , font des maximes dont , fi l'on 
ofe douter dans les Pays d'Inquifition,' 
do moins. on n'ofe les combattre , fans 
s'expofer à toutes les rigueurs de ce ter-5 
rible Tribunal. 

L'attachement aveugle & paffionné 
qu'à l'Inquifition pour tous les intérêts 
de la Cour Romaine, l'ardeur avec la- 
quelle elle appuyé toutes fes préten- 
tions, & l'application continuelle qu ? elle 
a à faire valoir Pautorité fans bornes 
qu'elle s'attribue, font caufe que l'on 
a fi fort étendu fa jurifdi&ion , qu'on 
lui a attribué de fi grands droits , Se 
qu'on l'a rendue fi puiffante, qu'elle eft 
deveîiue redoutable aux Princes même? 
qui l'ont reçue dans leurs Etats. 

La Cour Romaine fouhaiteroit avec 
paflion qu'elle fût reçue dans tous les 
Royaumes & Etats qui n'ont pas enco- 
re voulu s'y foumettre. Elle n'épargne- 
roit rien pour cela, fi elle croyoit y 
réuifir; & ce feroit en effet le plus grand 
coup qu'elle pourroit faire. 
. ,Mais comme l'on eft perfuadé que U 
Jonc I % L 
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Religion fe peut maintenir comme elle 
a fait & fait encore en bien des endroits 
fans un moyen fi violent, & qu'un corps 
fi piaffant qui a tant de fupôts & de per- 
fonnes dans fa dépendance , tant de m»* 
ximes contraires aux Droits , & tant 
d'engagemens oppofés aux intérêts des 
Souverains , & qui d'ailleurs , tient les 
peuples attachés par des liens auffi forts 
& aufli indiflblubles que ceux de la Re- 
ligion & de la confcience , ne manque- 
rait pas dans certaines conjeétures , de 
troubler à fon gré , le repos des Etats ; 
il y a apparence qu'elle ne fera pas de 
plus grands progrès. 

L'on pourroit prétendre qu'il feroit 
aifé de lui prefcrire des loix , de borner 
fon autorité de telle forte , & de pren- 
ne des mefures fi juftes , qu'elle feroit 
utile à la Religion , fans pouvoir jiuire 
au repos de l'Etat. 

Mais l'expérience apprend qu*à quel- 
ques conditions qu'on la reçoive, & 
quelques loix qu'on lui prefcrive , elle 

fagne à la fin un pouvoir fans bornes. 
,a Cour Romaine , qui a intérêt qu'il 
foit tel , fe met toujours de la partie ; 
elle ne manque jamais de prendre Pin- 
térêt de l'Inquifition contre les Souve- 
rains. Les loix les plus fagement éta- 
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blîcs & dont l'exécution importe fi 
fort au repos des Etats , deviennent avec 
l'Inquifition , des fources perpétuelles 
de différends, & des occafîons qui ne 
manquent jamais de gourmander des 
Souverains. C'eft ce que J'on va voir 
dans PHiftoire particulière dePInquifi- 
tion de Venife , qui fera le fujet du troi- 
fieme livre de cette Hifloirc. 



Fin du deuxième Livrt* 
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LIVRE TROISIEME. 

Qui contient VHiJloire particulière de Vin- 
quijition de l'Etat de Venife. 

v^/uoiQUEla Ville dç Venife foie 
fort ancienne , & qu'elle ait fait profef- 
fion du chriftianifme dès* fa naifTance,par 
une grâce particulière du Ciel, elle fe 
conferva exempte d'héréfie jufqu'en* 
viron l'an mil deux cens trente-deux. 

Il n'en faut point d'autre preuve que 
l'afte même de la promotion du Doge 
Jacques Thiepolo. L'on y voit les pro- 
cédures dont l'on doit ufer dans la pu- 
nition des criminels ; l'on y nomme mê- 
me plufieurs & différentes fortes de cri- 
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mes. Il n'y eft point parlé de Phéréfie, 
ce qui eft une marque que cette Ville & 
fbn Etat en étoient alors tout-à-fait 
exempts. 

L'an mil deux cens trente-deux , le 
même Doge donna une déclaration fur 
le même fujet de la punition de divers* 
crimes. Il en nomme plufieurs qui ont- 
beaucoup de rapport à l'héréfie, com- 
me les fortiléges & les maléfices. Il ne 
fait aucune mention de l'héréfie, ce qui 
eft une preuve indubitable qu'on ne ia- 
voit alors ce que c'étoit , car il n'eut ja- 
mais manqué d'ordonner des peines con- 
tre les Hérétiques, comme contre les au- 1 
très criminels. 

Mais depuis que le Pape Innocent IV,: 
fe fut brouillé avec l'Empereur Fride- 
ric II , de la manière qu'on Ta rapporté 
dans le fécond Livre de cette Hiftoire ,- 
PItalie s'étant partagée en deux fac-' 
rions, dont l'une tenoit pour le Pape , 
& Pautre pour l'Empereur , les Héréti-- 

Sues , fous prétexte de tenir le parti 
e fa Majefté Impériale , fe gliflcrent. 
par-tout. Venife en fut d'autant mcins 
exempte , qu'ils efpérerent que le Gou- 
vernement y étant plus doux que par- 
tout ailleurs , ils y jouiroient d'une plus- 
grande liberté. 

L iij 
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Le Doge & le Sénat, dans la jufte 
appréhennon qu'un fi grand concours de 
gens infedtés ae différentes béréfies , ne 
corrompît à la fin la Religion qu'ils 
avoient eu foin depuis tant de fiécles de 
conferver dans toute fa pureté , com- 
mencèrent l'an mil deux cens quarante» 
neuf, de prendre des mefures pour fe 
préferver d'un fi grand mal. 

Pour cet efFet , l'on choifit des gens 
habiles & zélés pour la Religion catho- 
lique , qui furent chargés de faire la re- 
cherche des Hérétiques. L'on ordonna 
enfuite qu'ils feroient déférés au Patriar- 
che de Grade , & aux au res Evêques. 
de l'Etat de Venife, qui étoient les Ju- 
ges naturels de l'héréfie ; & que ceux 
qui , par le Jugement des Evêques , fe- 
raient convaincus d'en être coupables » 
feroient remis entre les mains de la Jufti- 
ce féculiere pour être à la pluralité des 
vcix , condamnés au feu par le Doge 
& fon Confeil : ces reglemens furent 
faits fous le Gouvernement du Doge 
Morofini, l'an 124p. 

Mais de peur que la mort de quelques 
Evêque furvenant , la pourfuite des Hé- 
rétiques n'en fût interrompue , le Doge 
Jacques Cantarini ordonna l'an 1277, 
que les Vicaires généraux., le Siège va- 
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cant , auroient la même autorité que les 
_ Evêques , de juger & de condamner les 
Hérétiques. 

Ces reglemens furent exécutés dans 
tout l'Etat de Venife , avec d'autant plus 
d'exaétitude , qu'ils ne contenoient rien 

Îue de très-conforme au Droit Civil & 
iccléfiaftique, qui avoit toujours été en 
ufage dans l'Empire , & chacun y trou- 
voit tout ce qu'il pouvoit prétendre, 
favoir, la connoiffance du Droit aux Ju- 
ges Eccléfiaftiques , celle du fait & la 
condamnation aux Laïcs , comme il a 
été expliqué plus au long dans le pre- 
mier Livre. 

Mais ni le Doge ni fes Confeillers , 
n'ont jamais prétendu, comme l'on ver- 
ra ci-après que le çjrétend la Cour Ro- 
maine , être (impies exécuteurs des Ju- 
geraens Eccléfiaftiques ; c'eft en effet , 
ce que montrent évidemment les paro- 
les de la Loi du Doge Morofini , que 
.ceux qui auront été trouvés coupables 
d'héréfie par le Jugement des Evêques , 
feront condamnés au feu à la pluralité 
des voix du Doge & de fes Confeillers , 
ce qui ne fe peut dire que des Juges qui 
ont effectivement voix délibérative , ce 

|ue n'ont pas de fimples exécuteurs des 

ugemens d'autrui. 

Liiij 
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Les chofes ne demeurèrent pas long- 
tems en cet état fans que la Cour Ro- 
maine , toujours attentive à l'avance- 
ment de fes intérêts , fit fes efforts pour 
faire recevoir à Venife, l'Inquintion 
qu'elle avoit établie depuis peu ae tems, 
& qu'elle avoit fait recevoir dans la plu- 
part des Etats d'Italie , par les moyens 
qui ont été rapportés. 

Mais les Vénitiens qui font les hom- 
mes du monde qui connoiflent le mieux 
leurs véritables intérêts , & qui favent 
prévoir & avec plus de juftefle les fui- 
tes & les conféquences des chofes , n'y 
voulurent jamais confentir. Innocent; 
'Alexandre , Urbain , Clément , & les 
fept Papes qui leur fuccéderent, firent, 
pour en venir à bout , tout ce qui fe 
peut faire , & ce qu'ils firent fut inutile. 

L'Inquifition contribua elle-même 
au refus obftiné qu'on fit de la rece- 
voir à Venife j l'on ne parloit partout 
que des défordres & des féditions cau- 
sées par les prédications & la conduite 
imprudente & emportée des Inquifiteurs. 
Au premier caprice qui prenoit à ces 
faux zélés , ils publioient des croifades 
contre les Hérétiques, & ces croifés 
faits à la hâte , au lieu de fervir la Re- 
ligion , ne s'occupoient qu'à fe vanger 
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de leurs ennemis & à dépouiller de leurs 
biens une infinité d'innocens , fous pré- 
texte de l'héréfie dont ils n'étoient rien 
moins que coupables. 

Milan (<z) & Parme (b) avoient penfé 
périr par les féditions qui s'y étoiert ex- 
citées , & l'on n'entendoit par toute l'I- 
talie que des plaintes contre l'Inquifition 
& les Inquifiteurs. Le Sénat de Venife 
fe fervit avantageufement de ces défor- 
dres pour juftifier le refus qu'il faifoit fi 
perfévéramment , de recevoir l'Inquifi- 
tion. 

. Tant de tentatives inutiles ne rebu- 
tèrent cependant point les Papes , & 
Nicolas quatrième , à la fin , obtint ce 
gue fes prédéceflfeurs avoient en vain 
iollicité h long-tems. Pour gratifier Sa 
Sainteté, le Sénat réfolut qe recevoir 
l'Inquifition. Mais ce fut avec toutes les 
précautions qu'on crut les plus capables 
d'empêcher les fcandales & les défor* 
dres qu'elle a voit caufés prefqué dans- 
tous les lieux où jufqu'àlors elle avoit 
été reçue. 

L'on convint donc que l'Inquifition 
ît'a&iroit point d'autres Officiers pour. 
Pexéeution de fes procédures , que ceux» 
de la République , qu'afin d'éviter les^ 

,(jO ^ n ia * a / (*•) -V*a.**î*» ; 
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vexations, les revenus néceflaires pour 
l'entretien de ce Tribunal , ne feroient 
point levés par fes Officiers , que la Ré- 
publique lui afljgneroit un fonds , & 
nommeroït un Receveur pour en re- 
cueillir les fruits, payer les gages des 
Inquifiteurs & de leurs Officiers y & foire 
toutes les dépenfes néceffaires, & que 
les amendes , les confifcations , & géné- 
ralement tous les profits qui pourraient 
revenir de la condamnation aes Héréti- 
ques , feroient mis entre fes mains pour 
en rendre compte au Sénat , & être em- 
ployés à ce qu'il lui plairoit d'en ordon- 
ner ; ce qui eft bien différent de Pufege 
de l'Inquifition des autres Etats où tout 
l'argent va aux Inquifiteurs. 

La réfolution de recevoir PInquifitiofi 
ayant été prife dans le Sénat , Pafte ea 
fut dreffé dans la forme la plus authenti- 
que , & envoyé au Pape. Quoioue Sa 
Sainteté ne goûtât point les modifica- 
tions du Sénat , & qu'elle eût bien fou- 
haité que PInquifition eût été reçue à 
Venife fans conditions comme elle Pa- 
voit été dans les autres Etats d'Italie ; 
elle m laifla pas cPagréer Paéle qui lia 
étoit préfente , & de le confirmer par 
une Baie datée du 28 Août 1 28p , o4 
elle inféra le décret du Sénat en date 
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du 4 Août die la même année. Ainfi fut 
établi à Venife ie Tribunal de l'Inqui- 
fition. 

Quoiqu'elle y eût une autorité affez 
bornée , la Cour Romai ne crut avoir 
beaucoup fak de l'y avoir établie , d'au- 
tant plus qu'elle fe flattoit de l'efpéran- 
ce d'obliger à la fin les Vénitiens de fe 
relâcher, & de biffer à l'Inquifition une 
JurifdiéBon aufli libre que celle dont 
elle jouiffoit dans les autres Etats d'I- 
talie. 

Cette efpérance pourtant fe trouva 
vraie dans la fuite. Le Sénat perfuadé 
peut-être qu'il n'en avoit que trop fait 
en recevant l'Inquifition de quelque ma- 
nière qu'il l'eût reçue , demeura ferme à 
ne vouloir point fouffrir d'innovation , 
& à maintenir les chofes fur le pied 
qu'elles avoient x d'abord été établies : 
bien loin de confentir à l'abrogation des 
loix anciennes , de temps en temps il en 
a établi de nouvelles , qui toutes enfem- 
blés font les trente-neuf fameux Chapi- 
tres ou Réglemens y félon lefquels l'In- 
quifition fe gouverne encore aujourd'hui 
dans tout l'Etat de Venife : les voici 
tojs de fuite , afinque les leéteurs puif- 
fent en juger s'ils font aufli infuportables 
qus la CourRoiuine le pbl ie. . 

JLvj 
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Il y aura toujours trois Sénateurs dé- 
putés pour affilier à Venife , à tous les 
Jugemens, aétions & procédures de Tln- 
quifition ; & comme les Villes de fa dé- 
pendance fe doivent régler fur la Ville 
dominante , par-tout où PInquifition fe 
trouvera établie , à la place des trois Sé- 
nateurs , les Reéteurs des Villes feront 
comptés , députés nés pour intervenir à 
tous les Jugemens de l'Inauifitioiu Outre 
l'ufage perpétuel & pluneurs délibéra* 
tions du Sénat qui confirment ce règle- 
ment ; le Sénat en eft expreflément con- 
venu dans un concordat paffé entre Jule 
III & la République , Tan ijji. 

Au cas que dans les Villes fu jettes à la 
Capitale , aucun des Redteurs ne puMe 
affifter aux Jugemens de PInquifition ; le 
Vicaire du Podeftat y affiftera en leur 
place , & au cas qu'il ne puifle s'y trou- 
ver , le Reéteur fera tenu de députer 
quelqu'un des Confeillers , ou quel- 
qu'autre perfonne publique pour y affifter. 
Ainfi délibéré dans le Confeil des Dix, le 
20 Novembre i J48. 
III 

Si quelqu'un des aflïftans a quelque 
affaire , ou quelque intérêt à ménager 



des Inquijîtions , Liv. III. a C* 
avec la Cour de Rome , il ne fe doit mê- 
ler en aucune manière des affaires de 
l'Inquifition , en ce cas cette charge eft 
dévolue à Ton collègue , ou au plus an- 
cien Carmelingue ; au cas qu'il n'y eût 
qu'un Reéteur dans la Ville , & qu'il eût 
quelque affaire avec la Cour de Rome; 
Amfi délibéré au Confeil des Dix , le p 
Juin 1574. 

IV. 
Ceux qui font commis pour affifter 
aux jugemens de l'Inquifition , ne fe doi- 
vent mêler en aucune manière , ni de 
Pinftruétion , ni jugement des procès, 
mais veiller feulement avec toute l'exac- 
titude poffible à tout ce qui s'y paffe , & 
ils ne doivent agir qu'en quatre occa- 
fions. différentes. 

1 . S'il s'agit de quelque affaire im» 
portante à l'honneur de Dieu , au bien 
de l'Eglife, à l'extirpation des héréfies, 
ou à la punition de quelque grand crime, 
ils doivent fans aucun délai procurer l'e- 
xécution des jugemens de l'Inquifition , 
lui donner fecours , & la féconder de tout 
leur pouvoir. 

2. En cas que les Inquifiteurs fous 

{prétexte de faire leur charge , & de punir 
es crimes qui font de leur reflbrt , fiffent 
guelque chofe au préjudice de l'autorité 
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temporelle , ou de la tranquillité publi- 
que , on oui allât au fcandale & à l'op- 
preffion des fa jets de la République ; 
ceux qui affiftent de fa part à leurs Juge- 
mens doivent leur faire entendre raifon , 
& les réduire aux termes de l'équité ^ que 
s'ils n'en peuvent venir à bout , ils doi- 
vent empêcher qu'on ne paffe outre à l'e- 
xécution , jufqu'à ce que le Prince ait été 
averti de ce qui fe paffe , qu'on ait reçu 
fes ordres. 

3. S'il arrive qu'on mette en délibé- 
ration quelque chofe qu'il foupçonne 
devoir aller à la diminution de l'autorité 
temporelle , ou à l'oppreffion publique , 
ils feroient enforte qu'on en diffère l'e- 
xécution jufqu'à ce qu'ils en ayent infor- 
mé le Prince , & qu ils ayent reçu fa ré-. 
ponfe. 

4. S'il arrivoitqtfe les InquifiteursTe 
portaient négligemment dans l'exercice 
de leur charge y & fuffent trop lents à pu- 
nir les Hérétiques , enforte qu'on eût 
lieu de craindre qu'ils n'en priflent oc- 
cafion de fe multiplier , il eft du devoir 
des afliftans de les exhorter à faire leur 
devoir , & en cas que ce nç fut pas faute 
de volonté , mais de pouvoir en informer 
le Prince pour recevoir fes ordres » & s'il 
eft befoin de plus grands fervices que de 
coutume. 
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Il eft défendu à ceux qui afliftent de la 
part de la République , aux Jugemens de 
rinquifition , de prêter le ferment de fi- 
délité ou de fécret , ou de quelqu'autre 
chofe que ce puiffe être entre les mains 
de PInquifiteurou autre Juge Eccléfiafti- 
que , quoiqu'ils foient obligés à l'un & à 
l'autre , mais en venu de la fidélité & du 
fécret qu'ils doivent au Prince. Ainfi dé- 
libéré dans le Sénat , le 5 Septembre 
1600. 

VI. 

En conféquence du précédent Règle- 
ment comme Officiers de la République* 
fis doivent de temps en temps rendre 
compte au Sénat debout ce qui fe fera 
fait à rinquifition , fur-tout des cbofes 
les plus importantes. Ainfi délibéré dans 
le Sénat le 22 Avril 1 543* 
VIL 

Si quelque Inquifiteur vient à mou- 
rir, ou que pour quelqu'autre raifon que 
ce foit Ton parle de le changer , ils en 
donneront auffi-tôt avis au Prince & à 
FAmbafladeur de la République à Ro- 
me, afin qu'ils puiffent donner Pex- 
clufion aux perfonnes fufpeétes. Ainfi 
délibéré dans le Sénat , le 1 S Oâobre 
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' VIII. 

Ils n'admettront aucun nouvel Inqui- 
fiteur s'il n'eft approuvé du Prince , & 
n'ait en main une patente qui le témoi- 
gne. Ainfi délibéré dans le Sénat le jour 
& an que délias. 

IX. 

Les Affiftans doivent fe trouver à tous 
les procès qui fe font à Tlnquifition , 
non-feulement contre les Laïcs , mais 
aufli contre les Eccléfiaftiques , & les 
Réguliers de quelque lieu que vienne la 
dénonciation , & devant qui que ce foit 
.qu'elle ait été faite. Ainfi arrêté premiè- 
rement par le Confeil des dix le 30 Juin 
1 j-68 & par le Sénat le premier de Sep- 
tembre 1 607 , le y Septembre 1 6op & 
le AqÉt 1613. 

X. 

Les Affiftans ne doivent pas feule- 
ment être préfens au jugement de tous 
Jes procès j mais à tout cerqui y a quelque 
.rapport , comme aux châtions, décrets 
de prife de corps f emprifonnement , au- 
dition de témoins , torture , abjuration , 
.abfolution , & généralement à tout cç 
qui s'y paflç depuis la dénonciation, juir 
qu'au jugement définitif. Ainfi arrêté 
dans le Sénat le 9 Août 1^03 & le $ 
Septembre 1 609. , ; . . 1 
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X I. 
Les Affiftans ne fe pourront difpenfer 
d'aflifter à toutes les procédures de l'In- 
quifition , fous quelque prétexte que ce 
puiffe être , & quelque peu importantes 
qu'elles leur paroiflent, & ils ne pourront 

{>ermettre que Ton fefle quoique ce foit en 
eur abfence. Le Sénat a déclaré que de 
pareilles permiffions excédoient leur pou- 
voir par délibération prife le J Septemr 
bre 1609. 

XII. 
Que s'il arrive qu'on inftruife quel- 
que procès , ou qu'on faite quelque pro- 
cédure en leur abfence , ils la tiendront 
pour nulle & empêcheront qu'on ne paf- 
fe outre à l'exécution $ tout ce qu'ils 
pourront permettre eft , que les procé- 
dures foient recommencées en leur pré- 
fence. Ainfi arrêté dans le Sénat le 1 8 
Janvier 1 /9 1 , Se fignifié au Nonce du 
Pape le 8 Juin ifç2. 
XIII. 
Ils ne fouffriront pas que Ton faffe en 
leur abfence des informations pour fer- , 
vir à quelque procès hors l'Etat de Ve- 
nife. Le Pape ayant demandé qu'on lui 
accordât cet article , il lui fut refufé par 
1§ Sénat le 9 Mars 15*60. 
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XIV. 

Non-feulement ils ne fouflfrirontpas 
que l'on fafle quelque procédure que ce 
ioit en leur abfence , mais ils auront foin 
qu'on mette cette formule au commence- 
ment de tous les aéies Préfens £r aflîftans 
très-illuftres &* très - excellent Seigneurs 
N. N. Ceft un article exprès du concor- 
dat patte entre Jules II, & la Républi- 
que, l'an iyyi. 

XV. 

Les Aflîftans prendront garde que les 
Inquifiteurs n'infèrent dans les procès 
des Statuts faits hors de l'Etat. Mais s^i 
vient de Rome ou de queiqu'autre en- 
droit , quelque règlement qu'il foit bon 
d'obferver, & qui n'intéreffe point la Ju- 
-rifdi&ion temporelle , les Inquifiteurs de 
l'Etat le peuvent mettre en exécution , 
pourvu qu'ils y procèdent fuivant le fit- 
le & la coutume du pays , en formant le 
nouveau décret au nom de l'Inquifirion 
du lieu en préfence des Aflîftans publics, 
fans faire menrion que le décret vienne 
de Rome, non plus que fi les Inquifi- 
teurs du lieu en écoient les propres au- 
teurs. Ainfi arrêté dans leoénat, le 7 
Septembre iyoo. 

XVI. 

Ils empêcheront que les procédures 
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& les prifonniers foient envoyés hors de 
l'Etat, quand même leurs complices y 
feroient, fans en avoir donné avis au 
Prince & reçu fes ordres. Ainfi arrêté 
touchant les prifonniers , par le Confeil 
des Dix le 27 Juin 1 5-67 ; & touchant 
lés procès, par le Sénat le 8 Juillet 
16 8p. 

XVII. 

Les Affiftans ne pourront être Con- 
fulteurs de l'Inquifition , parce que ce 
font deux charges incompatibles. 
XVIII. 

Les Affiftans ne pourront permettre 

3ue les lnquifiteurs donnent des décrets 
e prife de corps entre qui que ce (oit , 
s'il ne paroît par les informations faites 
en leur préfence , que le crime dont il 
tfagk, eft du reflort de rinquifition* 
Ainfi arrêté dans le Sénat, le y Juillet 
•I ÇP7. Si le cas eft douteux , ils en dou- 
neront avis au Prince , 3c attendront fes 
ordres ; cependant il y aura furféance 
de procédures. Ainfi arrêté dans le Sé- 
nat le 23 Août 15-97- 
XIX. 
Ils empêcheront que l'Inquifition ne 
procède contre les !o r ciers & les devins f 
s'ils ne font manif.ftement coupables 
d'héréfie j ce règlement eft conforme au 
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ne fouffriront point que les Inquifiteurs 
publient dans l'Etat de la République, 
un autre catalogue de livres défendus 
que celui de l'an ijpy, conformément 
au concordat pafle entre le Pape Clé- 
ment VIII , & la République le 24 
Août 1 s 96. 

XXX. 
L'Inquifition ne pourra juger les 
Duanniers, les Cabaretiers, les Hôte- 
liers, ni les Bouchers qui vendent de 
la viande en carême. Tous ces gens fe- 
ront jufticiables du Magiftrat féculier, 
auquel Ton s'adreffera en cas de befoin. 
Ainfi arrêté dans le Sénat > le y Septem- 
bre 160p. 

XXXI. 
En vertu de la même délibération, 
les Inquifiteurs ne pourront exiger au- 
cun ferment de quclqu'artifan que ce 
foit , ni les punir pour des fautes commi- 
fés dans leur art, parce que ces chofcs 
font du reffort du Magiftrat féculier, 
XXXII. 
Il ne fera pas permis aux Inquifiteurs 
de faire aucuns Monitpires contre les 
Communautés , ni contre les, Magiftrat! 
pour ce qui regarde l'adminiftration de 
la Juftice ; s'il y a contr'eux quelque 
fujet de plainte , les Afliftans en feront 

les 
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les Juges. Ainfi arrête par le Sénat le 3 
Septembre 1568. 

XXXIIL 
' La forme & la teneur de FEdît que les 
Inquifiteurs ont coutume de faire publier 
quand ils prennent pofieffion de leur 
charge, fera réduite à fix chefs auxquels 
les Inquifiteurs ne pourront rien ajouter. 

• Le 1 . contre ceux qui iont Héréti- 
ques , ou qui connorffent des Hérétiques 
ne les dénoncent • pas. 

Le 2* contre ceux qui trouvent des 
conférences & des aflemblées au préju- 
dice de la Religion catholique. 
: Le 3* contre ceux qui célèbrent la 
Meffe,ou qui s'ingèrent d'entendre les 
confeffions fans avoir caraétère. 

Le 4. contre les blafphémateurs, qui 
donnent quelque foupçon d héréfie. 

• Le y* contre ceux qui empêchent & 
troublent la Jurifdiétion de l'Inquiiition , 
qui en offenfent les Miniflres, & qui, 
au fajet de la fonction , menacent ou 
maltraitent les délateurs & les témoins 9 
à ce fujet j car fi c'eft pourun autre fujet, 
comme, par exemple, d'avoir oftenfé 
un Officier de Unquifition , hors du cas 
des fondions , cela fera jugé p<.r le Ma- 
gifirat ordinaire. 

1 Le 6. enfin, contre ceux qui tien* 
Tomt L M 
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Dent , impriment pu tont imprimer desr 

livres d Hérétiques contre la Religion. 

Si rinqjifieur veut paffer plus avant, 
6c ajouter quelque nouveau décret , ou 
inférer quelque chofe de plus que ce qui 
tft exprimé dans les ûx articles qu'on 
yient de rapporter , les affiftans l'empê- 
cheront & en donneront avis au Prince. 
Ainfi arrêté dans le Sénat , du confente- 
ipent du Saint Siège , le z i Mai 1 608. 
XXXIV. 

S'il fe commet quelque crimç fujet au 
Jugement de l'inquifition dans les Châ- 
teaux & les Villages où elle n'eft point 
établie, l'inquifition de la Ville dont 
dépendent ces lieux, en jugent en la 
préfence des Affiftans des lieux, 
■ XXXV. 

S'il s'en commet quelqu'un cfons des 
lieux fournis à des Jurifdidions fituées 
çn différens endroits pour le fpirituel & 
le temporel , le Jugement appartiendra à 
l'inquifition fityée dans le lien où réfi& 
la Juftice fpirituelle , & ce fera à l' Af- 
filant du même lieu de fe trouver au 
Jugement. Ainfi arrêté par le Confeil 
des Dix le 13 Mars *$?$• 
XXXVI, 
Si un aceufë cité à l'inquifition , refiifç 
©bûinément d'y cocapafeutte, & que, 
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Wôn l'ufage du .aint Office , il foit dé- 
claré Hérétique & livré au bras fécu-» 
lier , le Magiftrat fera obligé de le ba- 
nir ou pour un tems ou pour toujours y 
de routes les terres & lieux appartenans 
à la République, Ainfi arrêté par le Con- 
feil des Dix , le 23 Décembre 1563. 
XXXVII. 

Ceux qui , ayant été condamnés par 
rinquifition à garder la prifon pour un. 
temps ou pour toujours , fe feront enfui* 
de fes prifons , feront bannis par le Ma- 
giftrat pour un temps , ou pour toujours , 
felon qu'en confeience , il le jugera plus 
à propos. Ainfi réglé par le Confeil des 
Dix , le 7 Avril 1 5 64. 
XXXVIIL 

Ceux qui ayant été cités pour crimel 
d'héréfie hors l'Etat de la République , 
sV feront retirés, feront condamnés par le 
Magiftrat , à quatre ans de prifon , & en- 
fuite bannis de toutes les terres & lieux 
de la dépendance de la République ; ce 
qui n'empêchera pas que rinquifition ne 
les puifle condamner à de plus grande! 

Sines. Ainfi arrêté par le Confeil def 
ix,le 22 Avril 15-68. 
XXXIX. 
Il fera du reffort de rinquifition de 
(unir les calomniateurs & les faux té«*. 

Mij 
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moins qui auront dépofé faux devant ion 
Tribunal , fi on les peut convaincre de 
feuffeté, par le Procès même qui aura 
été fait; mais fi pour cela il faut faire 
de nouvelles procédures , les Aflîftans 
empêcheront qu'elles ne foient faites par 
les Inquifiteurs , & feront renvoyer ce 
nouveau Procès devant les Juges ordi- 
naires , étant jufte qu'on en ufe ainfi , 
fuivant le fentiment des Doéteurs con^ 
fuites fur cet article. 

Voilà les trente-neuf fameux Chapitres 
ou Reglemens, félon lefquels l'Inquifition 
fègouverne encore aujourd'hui dans tout 
FEtat de Venife , & félon lefquels elle y 
a une Jurifdiétion .beaucoup moins éten- 
due que par- tout ailleurs : en vain elle 
en a Fait fouvent des plaintes, 6c en vain la 
Cour Romaine les a appuyées , & a (ait 
tous fes efforts pour les taire révoquer 
en tout ou en partie ; le Sénat, perfùadé 
que s'il fe reiâchoit là-deflus, la Jurifdic- 
tion eccléfiaflique détruiroit à la fin la 
féculiere , les a toujours maintenue jus- 
qu'au moindre, avec la dernière fermeté. 

Il n'y a qu'un feul point fur lequel il 
femble que la République s'eft relâchée 
avec trop de facilité. C'eft d avoir fouf- 
fert que la Cour Romaine envoyât des 
Inquifiteurs étrangers* Ses propres fujetf 



des Tnquijîtions , Liv. III. 26 9 

pouvoienc exercer cette charge avec plus 
a»: dîfcrétion & de charité que les pre- 
miers , qui ne favoient pas fi bien les 
coutumes & les ufages du pays ; & qui 
n'y font pas fi aflèdtionnés. Mais c'efl: 
pour cela même que la Cour Romaine, 
qui ne veut point s'accommoder des ufa- 
gçs locaux , & qui voudroit que fes loix 
fuflent la feule règle que l'on fuivît par- 
tout, n'y a jamais voulu confentir. 

En Etpagne , les Inquifiteurs font tous " 
Espagnols , & dans le Milanez , les na- 
turels du pays ne font pas exclus du faint 
Office. Ainfi ks Vénitiens , fi jaloux 
. d'ailleurs de leurs intérêts,femblent,ou ne 
les avoir pas fi bien entendus en ce point 
que le Roi d'Efpagne , ou ne les avoir 
pas fû fi bien foutenir. 
. Mais fi l'on confidére que les Inquifi- 
teurs ne peuvent être reçus ni faire au- 
pvme fonction de leur charge dans lc$ 
lieux où ils font envoyés , fans avoir ôbr 
tenu du Prince , des Lettres - patentes 
adreffées aux Refteurs des lieux , Ton 
trouvera qu'ils ont en quelque façon , 
jremedié à ce mal , puifque fi un Inquisi- 
teur n'eft pas agréable, le Prince n'a 
qu'à tenir le fuppliant en attente pour le 
laffer, ou même lui refufer fes provifions, 
{ans quoi celles du Pape lui font inutiles* 

Miij 
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Ceft un moyen fur de dégoûter les 
Moines étrangers de ces emplois , & le 
véritable fecret d'obliger quand Ton vou- 
dra , la Cour Romaine à nommer des In* 
quifiteurs fujets de la République. - 

Quoi qu'il en foit, il paroît par les Rer 
glemens que Ton vient de rapporter , 
que Plnquifition dé Venife eft mixte > 
c'eft-à-dire, compofée d'EccléfïaftiqueS 
& de Séculiers, Les premiers font Juges* 
& les féconds Afliftans feulement; au lieu 
que c'étoit eux qui jugeoient auparavant 
les Hérétiques , fur le rapport & la con- 
damnation des premiers. Ainfi comme il 
y avoit eu à Venife des Inquifiteurs laïcs • 
contre les fauteurs d'hérëfie, avant l*é- 
feétion du Saint Office , cela donna lieu 
de le compofer d'Eccléfiaftiques & de 
Séculiers , parce qu'il n'étoit pas raifon* 
nabie que les Inquifiteurs que l'on rece- 
Voit par grâce , chaffaffent les anciens > 
qui étoient les véritables Juges. 
• Il paroît encore par les mêmes Règle* 
mens , que l'Inquifition de Venife ne dé* 

}>end point de la Cour Romaine, mais 
èulement de la République & du Sénat» 
qui l'a établie fous cette»condition , com* 
me il paroît par les accords paffés entre 
la République & le Saint Siège. D'où 
il s'enfuit qu'elle ne doit point recevoir 
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d'ailleurs les loix félon lefquelles elle fe 
doit gouverner, mais fe conduirepar fes 
propres coutumes & ufages. Ce qu'il eift 
aifé de prouver par quatre raifons égale- 
ment folides. 

La première, que quelque foin qu'eue 
fent pris Innocent IV & fes fucceflfeurs, 
d'établir l'Inquifition par toute l'Italie 5 
& quelques Bulles qu'ils euflent pu don- 
ner pour en procurer Pére&ion , elles fu- 
rent fans exécution dans tout l'Etat de 
Venife. 

La féconde , que Plnquifition n'a 
point été établie à Venife en vertu des 
Bulles des Papes , mais par Ordonnance 
expreffe du Sénat. 

La troifiéme , que le Pape Nicolas 
IV , fur les inftances duquel l'InquifU. 
lion fut établie à Venife , ne fit que don- 
ner fon confentement aux délibérations 
du Sénat , fans fe mêler de lui prefcrire fa 
forme , & fans prétendre d'en être Pat*? 
teur. 

Enfin , ce qui prouve invinciblement 

Sue l'Inquifition de Venife eft indépen- 
aftte de celle de Rome & de toute au- 
tre , c'eft que c'eft la République & non 
pas l'Eglife , qui fournit tout ce qui-eft 
néceffaire pour l'entretien de ce Tribunal. 
L'indépendance de l'Inquifition de 

Miiij 
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Venife fe peut encore prouver par ce qui 
fe pafla entre le Doge P.erre Gradeni- 
que , & l'Inquificeur Frere Antoine (a), 
. Cet Inquifireur s'avifa de prétendrç 
qu2 fa Sérénité étoit obligée de jurer 
1 observation des conftitutians Papales 
& Impériales , contre les Hérétiques ; & 
fur cette prétention , il lui fit fignifier un 
Monitoire. 

Le Doge répondit par écrit ,. qu'après 
le ferment qu'il avoit prêté à fon élec- 
tion , fuivant le concordat de la Répu- 
blique avec le Pape Nicolas IV, il ne 
dévoie ni jurer une féconde fois, ni s'o- 
bliger à d'autres Ordonnances Eccléfiaf- 
tiques & Impériales au-delà du concor- 
dat. Le Doge s'en tint à cette réponfe , 
& le differen4 n'alla pas plus loin. 

L'on ne trouve point, quand les Af- 
fiftans ont commencé de fe trouver au 
nom de la République , à toutes les pro- 
cédures de l'Inquifition , ce qui donne 
un jufte fujet de croire que les chofes 
furent ainn établies dès le commence- 
ment de l'éreétion de ce Tribunal à Ve- 
nife. C'eft pourquoi , il eft dit dans le 
premier des Réglemens que l'on a rap- 
porté , que comme il y a toujours à Ve- 
nife trois Sénateurs qui affilient au nom 

(O iioz. 
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.de la République , à toutes les procédu- 
res & délibérations de l'Inquifition,les 
Re&eurs des Villes de fa dépendance 
ont le même droit d'y aflîfler , parce que 
c'eft une maxime inconteftable dans le 
Droit , que les Villes fujettes à une Ca- 

fitale , doivent fe gouverner félon les 
oixqui y font reçues , excepté les cas 
% qui font expreffément exceptés dans les 
.privilèges accordés par le Prince à eba- 
.que Ville en particulier. Elles doivent 
jouir auffi des privilèges & immunités de 
la Capitale à laquelle elles le (ont affo- 
jetties, parce que toutesenfemble elles ne 
compofent qu'un même Er^ Ceft Pufa- 
ge de tous les Royaumes & de tous les 
.Etats du monde ; ce qui fuffit pour juftL- 
fier le droit qu'ont les Reéteurs des Villes 
de l'Etat de Venile, d'aflîûerà tout ce 
.qui fe pafle dans l'inquifitioiu 

Cette affiftance des Sénateurs Se des 
Redeurs a toujours extrêmement déplfl 
à la Cour Romaine» Elle fâcboit infini- 
ment le Pape Paul V ^ qui aveit une paf* 
fion inconcevable d'accroître la pui fiance 
Eccléfiaftique. Car comme l'Inquifitic» 
cft le principal nerf& le premier reflbrt 
.Ai Pontificat, comme le difok ordinair 
cément Paul IV (a} y il pareiffbit bien 

Uv 
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dur à Paul V , qui difoit que Dieu Pa- 
voit fait Pape pour mortifier la préfomp- 
tion des Séculiers, de voir les Vénitiens 
humilier celle des Eccléfiaftiqus , 8c te* 
tenir les Inquifiteurs dans la dépendan- 
ce des Aflîftans (a). 

Le Pape Jules III , ne pût cacher le 
reffentiment qu'il en avoit. Il en fit de 
grandes plaintes à l'Ambaffadeur de la 
République , prétendant que cette affit 
tance étoit direélement contraire aux dé- 
crets des fouverains Pontifes , & il ajou- 
ta qu'il vouloit faire une Bulle expreue 
pour abolir cet ufage. 
' L'Ambaffadeur répondit que l'affiftan- 
ce des Sénateurs- & des Refteurs n'é- 
toit point une chofe nouvellement in- 
troduite , qu'elle écoit auffi ancienne que 
rinquifition même ; que la République 
s'écoit crue indifpenfablement obligée de 
l'établir pour conferver fon autorité; 
mais qu'elle prétendoit fi peu diminuer 
par- là la Jurifdiétion eccléfiaflique, qu'au 
"contraire ce concours des deux Puiflan- 
ces à une même fin , étoit le moyen le 
plu 3 fur de la faire valoir. 

Cetre réponfe fatisfit le Pape , & il ré- 
pondit à l'Ambaffadeur en propres ter- 
mes , que fi le Sénat ne vouloit qu'aider 
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l'Inquifition , qu'il lui donnoit de bon 
cœur fa bénédiélion ; mais que fi les Af- 
fiftans prétendoient partager avec elle là 
qualité de Juges , qu'il ne pourrait fe ré- 
foudre à le fouffrir , & qu'il fe ferviroit 
pour l'empêcher , de toute l'autorité qu'il 
avoit reçue de Dieu. 

Cependant , comme il avoit fur ce 
point une fort grande délicateffe , & qu'il 
étoit encore animé par les plaintes con- 
tinuelles que les Cardinaux lui fàifoient 
à Cette occafion , il réfolut de ne s'en pas 
tenir à la réponfe de TAmbaffadeur , & 
d'envoyer un Nonce exprès fur les lieu*, 
pour approfondir cette affaire. 

Il choifit pour cet effet, Achille Graf- 
fi, nommé à l'JEvêché de Montefalco. Sa 
Commiflion dattée du 6 Août lyji, 
portQjt en termes exprès , que Sa Sainte- 
té l'envoyoit pour traiter de la maniete 
dont on procederoit dans la fuite contre 
les Hérétiques ; que s'il trouvoit après 
avoir bien examiné toutes chofes , que 
Fafliftance des Sénateurs & des Refteufs 
fôt néceflaire , & que le Sénat ne voulut 
pas fe relâcher fur ce point , non-feulé- 
•ment Sa Sainteté ne la défapprouveroit 
pas 5 mais même qu'elle y confentiroit 
volontiers , pourvu qu'ils ne prétendif- 
feût point la qualité de Juges , & qulli 

M v j 



2>j 6 Hi/Ioire 

n'en fiflent aucune fon&ion. Sa Sainteté 
avoic ajouté de fa main au bas de la 
commiflion : Nous nous contenterons de 
tous Us expédiens agréables à la Républi- 
que , powry(L quelle déclare qut les AJJifc 
tans qui la repréfentmt , ne prétendent 
point la qualité de Juges. 

Le Nonce é ant arrivé à Venife, n'eut 
pas de peine de conclure un accord» par- 
ce que l'Ambaffadeur de la République 
n'avoit rien avancé au Pape qui ne fut 
conforme à fes véritables fentimens. 

L'accord contenoit quatre chefs ; I. 
que les Sénateurs & les Reéleurs conti- 
nueroient à affilier à toutes les procédu- 
res de KInquifition ; 2. que félon 1 im- 
portance des affaires > ils pourroient ap- 
peler tel nombre de Doéteurs qu'il leur 
plairoit pour prendre leur avis, ; 3. que 
les cimes du reflbrt de Plnquifirion qui 
feroient commis dans les lieux où iL n'y 
auroit point d'Inquifition , feroient jugés 
.par les Inquifiteurs établis dans la Ville 
dont ces lieux dépendoient , avec les for- 
malités ordinaires ; 4. que les Sénateurs 
& Reéteurs s'aflerableroient au moins 
une fois la Semaine avec les Inquisiteurs; 
qu'on ne feroit aucune Aflemblée » & 
qu'on ne traiteroit de rien en leur abfence. 

Les jours d' Aflemblée ont été réglés 
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^depuis à deux par Semaine , & l'Affeu*- 
blee fe tient dans le Palais de S* Marc. 

Enfin l'on ajouta un cinquième arti- 
cle , par lequel la République déclarok 
que les Afliftans ne prétendoient point 
la qualité de Juges, & qu'ils n'en fer 
roient aucune fonâion* 

L'accord ainfi conclu fut envoyé It 
Rome oh le Pape l'approuva. Le Sénat 
en envoya une copie à tous les Reéteurs 
des Villes. Sa Sainteté de fon côté écri- 
vit à TEvêque de Ravelle fon Nonce or- 
dinaire à Venife , qu'elle le fit fignifier à 
tous les Inquifiteurs de TEtat ; qu'elle 
leur ordonnât de fa part de faire mention 
dans tous les Aéles , Décrets & Juge- 
mens de 1 Inquifition , de Tafliftance des 
Sénateurs & d os Re&eurs ; & que pour 
cet effet l'on y inféreroit toujours cette 
claufe ; Préfens & affijtans les très-illus- 
tres Seigneurs N. N. 

Si la République eut fjjet d'être fa- 
tisfeite de ce Concordat qui affermiffoit 
les chofes dans l'état où. elle prétendoit 
qu'elles demeuraflknt , Sa Sainteté crue 
en devoir être d'autant plus contente , 

Sue par la claufe Prefens & affiftans , &*c. 
paroiiïbit évidemment que les Députés 
de la République n'éto'unt pas Juges 
dans les caufes de l'Inquifition» Cepea- 
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dant la Cour Romaine a reconnu depuis 
combien cette aflîftance eft préjudiciable 
à fon autorité : ce qui lui paroiflbit aupa- 
ravant une vidtoire remportée fur les Vé- 
nitiens, lui a paru depuis une perte véri- 
table. Elle a fait tout ce qu'elle a pu pour 
abolir cet ufage comme injurieux à fon 
autorité. Mais le Sénat a fi bien fçu fe 
maintenir dans fa pofleflion , que les Pa* 
pes ne fongent plus à la lui contefter. 

Le foin que les Affiflans ont eu de ne 
point laiffer paffer d'aéles fans la claufe : 
Préfens &* affiflans , £rc. qui plaifoit d'a- 
bord fi fort aux Romains , a produit 
l'effet qu'ils en prétendoient , & ils s'en 
font fervis depuis pour prouver la coutu- 
me de Tafliftance à laquelle les Papes 
vouloient déroger , nonobftant l'accord 
de iyyi. 

Grégoire IV. entreprit en vain d'a- 
bolir la coutume de Taffiftance , en dé- 
clarant par Bulle expreflfe que le crime 
d'héréfie étant puremenr de la Jurifdic- 
tion Eccléfiaftique , le Magiftrat féculier 
ne devoit pas s'en mêler , nonobftant 
toutes les coutumes contraires , approu- 
vées même par le S. Siège, Le Sénat 
fcutint avec raifon , que la nature dû 
concordat renfermant en foi le confente* 
taent de» Pâmes .qui eftt traité enfcmbiq 
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il ne peut être révoqué par l'un des 
Contra&ans , & qu'il y avoit contradic- 
tion , qu'une chofe arrêtée entre deux 
Princes fous des obligations réciproques, 
dépendît néanmoins i la difpofition d'un 
des deux. Les chofes en font demeurées 
-là , & Ton n'a pas fait depuis de nou- 
veaux efforts pour abolir l'affiftance. 

Mais quand elle feroit moins fondée 
en droit , l'expérience qu'a "la Républi- 
que de l'abus que l'Inquifition fait fou- 
vent de fon autorité contre les Commu- 
nautés & les Princes , qui n'ont pas le 
-bonheur de plaire à la Cour Romaine, 
auroit fuffi pour l'engager à maintenir ce 
droit contre tous les efforts qu'on eut pu 
feire pour l'abolir. L'on fçait fur cela ce 
que l on a rapporté au Livre II , de la 
manière dont l'on en avoit ufé pour des 
intérêts purement temporels, à l'égard de 
Mathieu Vifconti Seigneur de Milan ; des 
-Princes de la Maifon d'Eue, desMalatef- 
tes,des Ordelafes,des Manfredes,de Char- 
ges V,& de Philippe II, Roi d'Efpagne. 
Mais quand l'on n'aurort pas ces 
' exemples qui ne font pas fort anciens , ce 

• qui fe pafla à Milan , l'an 1 5 80 , fuffi- 

* toit pour convaincre tout te monde , 
qu'il eft fouvent nécéffaire que le Mt- 

«gUlrat Politique fe* mêle des affiûrc* d<? 
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rinquificion. Le Cardinal Charles Boi^ 
romée , Archevêque de Milan, qui fut 
depuis canonifé , étant allé faire la vifite 

.dans quelques lieux de fon Diocèfe , qui 
dépendoient de lui pour le fpirituel , & 
des Suilfes Proteftans pour le temporel , 
crut que le bien de ces Eglifes deman- 
doit qu'il fît plufieurs Ordonnances., 
comme c'eft l'ufage des Eveques d'en 
faire dans le cours ae leurs vifites, 
- Les Suifles crurent avoir lieu d'en 
prendre de l'ombrage ; mais comme ik 
étoL-nt perfuadés que ce faint Cardinal 
n'auroit pas grand égard à leurs remon» 
trances , ils envoyèrent au Gouverneur 
de Milan pour le prier de faire en forte 

: que l'Archevêque ne continuât pas (à 
vifite dans les lieux de leur dépendance, 
& pour lui prorefter qu*en cas de refus il 
ne pouvoit manquer d'arriver bien des 
chofes qui troubleraient la paix que leurs 
Maîtres avoient tant d'intérêt de confer- 

- ver. 

L'AmbafTadeur étant arrivé à Milan , 
alla loger chez un riche Marchand d.e fa 
connoiflance. L'Inquifiteur de Milan ne 
Feut pas plutôt fçû , que fans aucun ref- 
ped du droit des gens qu'il alloit violer, 
ni des fuites fâcheufes dont une a&ion 

■aufli violente que la tienne ne pouvoi* 
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manquer d'être fuivie , il fe rendit au lo- 
gis de l'Ambaffadeur avec tous fes Offi- 
ciers , & l'ayant fait lier en fa préfence , 
il le fit conduire dans les prifons de l'In- 
quifition. Quelque horreur que pût eau- 
fer à tout le monde une pareille violence, 
perfonne n'ofa s'y oppofer. Mais le Mar- 
chand n'abandonna pas fon hôte ; il fut 
trouver le Gouverneur de Milan , pour 
lui apprendre ce qui s'étoit paflé à l'égard 
de l'Ambaffadeur; le Gouverneur envoya 
quérir auffi tôt l'Inquifiteur > & l'obligea 
de relâcher fur le champ l'Ambaffadeur ; 
il lui fit enfuite tous les honneurs poffi- 
bles , & lui accorda tout ce qu'il étoit 
venu lui demander : ainfi les Suiffes n'eu- 
rent pas plutôt fçû la détention de leur 
Ambafladeur , qu'ils en apprirent la dé- 
livrance : cette nouvelle vint fort à pro- 
pos pour le Cardinal , car les Suifles 
.étoient réfolus de l'arrêter , & de le trai- 
ter de la même manière dont on traite- 
rpit leur Ambafladeur. 

Le gouverneur de Milan écrivit en- 
fuite au Cardinal , qu'il importoit au fer- 
vice de Sa Majefté Catholique fon Sou- 
verain , -en qualité d'Archevêque de Mi- 
lan, qu'il interrompît fes vifites. Le faine 
Cardinal qui fçavoit accommoder fon zè- 
le au bien de l'Etat , fit ce que le Gou- 
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verneur lui avoic demandé , les Suiflès 
furent fatisfàits , & les chofes demeurè- 
rent paifibles. 

Cet exemple fait voir que le zèle mal 
réglé peut quelquefois caufer de fort 
grands incenvéniens , qu'ainfi il eft du 
devoir d'un Prince fage , & qui veut 
maintenir la paix dans (on Etat , de veil- 
ler à tout ce qui s'y paflê. 11 le doit (aire 
avec d'autant plus d'exactitude fur ce qui 
regarde la Religion , qu'elle (ait des im- 
preffions plus fortes fur Tefprit des peu- 
ples , & qu'il eft plus aifé d'en abufer. 
C'eft ce qui juftifie le foin que la Répu- 
blique a eu de conferver le droit d'affif- 
tance, & l'injufticedes plaintes que font 
l'Inquifition , & la Cour Romaine fur ce 
fujet. 

Cette juftification du premier règle- 
ment ainfi établie ; il ne peut refter au- 
cune difficulté confidérable fur le fécond 
& fur le troifieme. 

Le quatrième qui réduit à quatre cbe6 
principaux , ce que les Afliftans font 
obliges de faire, mérite quelque réfle- 
xion. Le premier eft fans difficulté, puif 
qu'il eft évident qu'il n'y a rien de plus 
jufte que de procurer l'exécution des Ju- 
gement de l'Inquifition , quand ils font 
conformes à l'équité , & qu'ils vont i l'a- 
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vantage de l'Églife fans être préjudicia- 
bles à l'Etat. 

Le fécond & le troifieme qui portent 
que les Affiftans empêcheront de tout 
leur pouvoir , que les Inquifiteurs n'u- 
furpent la Jurifdi&ion temporelle , & ne 
rendent des Jugemens précipités , & qui 
aillent & l'oppreflîon des Sujets de la Ré- 
publique , & que dans les cas douteux ils 
en feront furfeoir l'exécution , en donne- 
ront avis au Prince , & attendront fes 
ordres , font auffi très- juftes & très-né- 
ïeffaires. Il n'en faut point d'autre preu- 
ve que les excès que les Inquifiteurs corn* 
mettent tous les jours en portant leur Ju* 
tifdition au-delà de Tes juftes bornes. 
L'en ne peut alléguer fur cela de temoi- 

Snaenes moins réprochables que ceux 
es Papes. 

Clément V, dans le Concile de Vienne 
(ê plaint hautement des excès des Inquifi- 
teurs , qui portoient leur autorité au-delà 
de fes juftes bornes ; il avoue qu'on lui 
en fâffoit fouvent des plaintes très-juftes, 
& que fi les chofes continuoient à aller 
de la forte , il arriverait que ce que Ton 
ivoit établi pour le bien de l'Eglife, 
tourneroit à la fin à fon préjudice. Il 
ajoute que pour remédier à ces défordres ; 
il étoit befoin de faire de bons règlement, 
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dont Pobfervation t ît ceffer tous les fu- 

i'ets de plaintes. Il les fit en. effet , & on 
es croit encore aujourd'hui dans le Corps 
du droit Canon, Caput deHereticis, 

Clément VI. donna une commiffion 
particulière à Bernard Cardinal de Saint 
Marc , & fon Légat dans tout l'Etat Ec- 
cléfiaftique,pour informer des excès corn* 
mis par les Inquifiteurs. , & pour rendre 
juftice à tous ceux qui fe plaindroient 
d'en avoir été opprimés. Ces deux exem- 
ples ne font que trop fuffifans pour prou- 
ver que les Inquifiteurs font capables de 
commettre des excès que Ton a intérêt 
d'empêcher. 

Mais quand il feroit vrai que les In-* 
quifiteurs n'auroient jamais abufé de leur 
autorité, comme il eft certain qu'ils le 
peuvent toujours faire , & qu'il eft d^ail- 
leurs bien difficile qu'une PuiiTance foit 
fi bien réglée , qu'elle n'ait quelquefois 
befoin d'être retenue & ménagée avec 
prudence ; Ton ne peut pas douter qu'il 
ne foit fort à propos de tenir des remèdes 
tout prêts pour empêcher l'abus qu'on en 
pourroit faire. , 

La Cour Romaine, elle-même, en de« 
meure d'accord ; & Ton peut lire enco- 
re aujourd'hui dans le directoire de l'In- 
quifition, imprimé à Rome , Tan 1 j 8f , 
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^jue fi les lnquijiteurs vouloient ufer de 

tout leur pouvoir , ceferoit le vrai moyen de 

faire foulevertous les peuples qui lui font 

fournis. 

Il eft vrai qu'elle fait cet aveu pour en 
conclure que ks Inquifiteurs , quelque 
part qu'ils foient établis, doivent fré- 
quemment confulter la Cour Romaine ; 
mais comme elle eft fouvent très éloi-r 
gnée des lieux qui auroient befbin de /es 
réponfes , & qu'elle eft d'ailleurs acca- 
blée d'une infinité d'affaires ; combien 
jétoit-il plus jufte de conclure que tout 
Prince qui veut conferver fon Etat paifi- 
ble , doit avoir chez lui des moyens tout 
prêts pour empêcher que l'on n'abufe 
d'une autorité que les intéreffés avouent 
eux mêmes être exceflîve , & dont l'ex- 
périence apprend qu'on a très-fouvent 
abufé. 

L'an if iS. l'on découvrit un grand 
nombre de forciers dans le territoire de 
Bretfe. LesRe&eurs de ces quartiers, foit 
par négligence , foit qu'ils fuflent per- 
fuadés que leur crime étoit du relTort 
des Juges Eccléfiaftiques , leur en laifle- 
îent le Jugement ; mais il s'en fuivit des 
extorfions ,& des oppreffionsfi criantes, 
que le Confeii des Dix fe vit obligé de 
çaifcr toutes leurs procédures ; de PKer à 



Inquifiteurs. Avec tout cela l'on ei 
de la peine à empêcher les Peuple; 
révolter. 

L'on n'a pas encore oublié les 
ges féditions excitées dans Rome , 
la mort de Paul IV , qui avoir p 
loin les rigueurs exceflives de l'i 
tion. Ses Statues furent renverfé* 
traînées honteufement par la Villi 
rant plufieurs jours. Le Peuple \ 
vouloit fur-tour à lMnquifition ron 
prifons, en tira par force les Prifc 
dont elles étoient remplies , il mit < 
le feu au Palais du faint Office , 
s'appaifa qu'après en avoir pillé & 
tous les papiers. L'an i j68 , M; 
penfa être bouleverfée par une ft 
pareille excitée à l'occafion de PI 
tion. 

Comme les mêmes accidens \ 
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de l'Etat , ne peut ufer de trop d'exa&i^ 
tude pour empêcher qu'il ne s'y prenne 
des déhbrations , ou violentes}, ou préci- 
pitées qui iroient à i'oppreflion du Peu- 
ple. 

Pour ce qui eft de faire furféoir l'exé- 
cution des Jugemens , quand l'on croie 
avoir fujet de douter s'ils font préjudicia- 
bles au repos public j il eft certain que 
cette furféance ne peut porter aucun pré- 
judice à la Jurifdiétion Eccléfiaftique : car 
d'un côté plus on a de temps pour déli- 
bérer , plus les délibérations font exaltes ; . 
& de l'autre rien n'empêche que ce qui 
a été furfis , ne foit exécuté enfui te avec- 
d'autant plus de fuccès, que la réfolutioa 
en aura été prife avec plus de précaution» 
Au lieu que fi l'on exécutoit ces Juge- 
rnens fans en avoir prévu les fuites , l'on 
s'expoferoit à des inconvçniens d'autant 
plus irrémédiables qu'on auroit plus né- 
gligé , d'y préparer les remèdes qu'on, 
aurok eu en main. 

Le quatrième chef du Règlement qui 
porte que fi les Inquifiteurs font négii- 

{rens à faire leur charge , les Afliftans 
es exhorteront à la faire , & les y enga- 
geront par tous les moyens honnêtes dont 
ils fe pourront avifer , n'a rien qui ne foit 
très-conforme au devoir & aux ohiiga* 
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tions des Magiftrats iéculiers. Car outre 

3ue S. Auguftin dit pofitivefnent qu'une 
e leurs principales obligations, eft de 
procurer la punition des crimes qui offen- 
fent dire&ement la Majefté Divine, com- 
me les blafphêmes , les parjures , & les 
héréfies avec encore plus de foin que celle 
de ceux qui ne forment que la fociété ci- 
vile ; c^eft que l'héréfie à laquelle Tln- 
quifition doit particulièrement veiller , 
iTofFenfe pas feulement Dieu , mais trou- 
ble d'ordinaire le repos de l'Etat que les 
Magiftrats font obligés de maintenir. 

11 eft vrai que les Inquifiteurs font 
dbligés d'empêcher le progrès des héré- 
fies , parce que le foin de la pureté de la 
Religion leur a été commis* 
• Les Magilirats , outre ce motif qui 
leur eft commun avec les Inquifueurs , y 
font obligés par une autre raiion qui leur 
eft particulière , qui eft la tranquillité dé 
l'Etat dont le foin leur a été confié. • 

C'eft pourquoi Ton ne peut pas douter 
que l'extirpation des héréfies ne les re- 
garde d'une manière encore plus particu- 
lière que les Inquifiteurs : ainfi Tonne 
doit pas trouver étrange qu'on leur re- 
commande d'en procurer la punition, en 
portant les Officiers du faint Office à fai- 
re leur charge. 

Cci 
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. Ces raifons font fi fortes & fi éviden- 
tes , qu'on n'y a pu oppofer jufqu'à pré- 
lent que de pursfophilmes pareils à celui 
donc ufenc les Inquifiteurs , & la Cour 
Romaine. 

Dans la République Chrétienne , di- 
rent- ils, les Mag'rft rats & les Princes ne 
peuvent prétendre qu'à la qualité d'en- 
&ns,au lieu que les Eccléfiaftiques ont 
la qualité & les droits de Pères : Or , ce 
n'eu pas aux enfens d'avertir leurs pères ; 
fe encore moins de les reprendre. Ainfî 
les Princes & les Magiftrats féculiers 
n'ont point de droit d exhorter les In- 
auifiteurs à faire leur charge , mais ils 
doivent abfoiument fe repofer fur eux de 
la punition des crimes qui font de leur 
reffort. 

Ce raifonnement n'eft qu'un pur fo- 
phifmequi ne confifte que dans unefaufle 
(ubtilité ; car il fe peut faire que dans une 
Ville 9 un père fera particulier , & que 
le fils aura la fouveraine Magiftrature •? il 
rft certain que pour ce qui regarde les 
chofes domeftiques , le fils tout Magifc 
ftrat qu'il eft, doit être fournis à fon père , 
mais pour les publiques & les civiles , 
le père eft fujet , & doit dépendre de foh 
5k. 

Il en eft de même dans le fujet dont il 
Tome I» • „ N 
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s'agit, les Eccléfiaftiques font pères, c'eft 
pourquoi dans les cbçfes qui regardent 
le fer vice de la roatfbfi de Dieu , comme 
h Prédication de fa parole» l'adœifliftra- 
tion des Sacremens , & tout l'ordre du 
fer yice Divin , le Prince & les MagMbats 
ea qualité d'enfans doivent être fournis. 

Mais pour ce qui regarde le Gouver* 
nennent temporel Si politique » comme U 
punition des crimes , i'obferyation des 
loix civiles , ic les moyens de coaferver 
la paix Se la tranquillité de l'Etat , ces 
pères fpirituels font à leur tour fujetsà 
leurs eroan$fpirituels,parcequc cette qua? 
Hté ne les empêche pas d'être leurs Su- 

Îérieurs , pour ce qui regarde le civil Su 
ï temporel. 

Cette maxime eft d'autant plus vraia 
que les Eccéfiaftiques tout pères qu'ils 
font, n'ont partagé la puiflbncefouve^ 
raine , en ce qui regarde la punition des 
Hérétiques , & de* autres cri mincis qui 
oflènfent directement la Majcfté Divine, 
que parce que les Princes & les Magif* 
trats, à qui elle apparâentdedrok, onl 
bien voulu les aflbeier. 

Anciennement comme on Ha ftitvoir 
dans le premier làvce de cette Hiftouç , 
le jugement du droit en cas d'héréfie ap» 
partenok feulement aux EccléfiaftiqueSt 
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Gclùi du fait& l'Arrêt de condamnation 
oa d'abfolution n'appartenoit qu'aux 
Princes & aux Magiftrats; dans la fuite 
ils: s'en font dépouillés en faveur des Eo 
eléfiaftiques : quel ioconvenient peut-il 
donc y avoir qu'ils veillent à ce que les 
Inquificeurs s'acquittent d'une charge 
qu'ils leur ont confiée, & qu'ils les repren- 
nent par toutes les voies d honnêteté & 
de bienféance , qui pourront s'accorder 
avec l'autorité des uns & la dignité des 
amres« 

Le troifieme Règlement , qui défend 
aux Aflïftans de prêter le ferment de fi- 
délité ou de fecret entre les mains des In- 
qnifiteursi , ne contient rien qui ne foie 
ttès-jufte.Car pourquoi le prêteraient- ils^ 
puifqti'tts ne font pas Officiers de l'In- 
quifition, & qu'ils n'y font pas appelles 
par les Eccléfiaftiques ; qu'au contraire r 
ib y font envoyés par le Prince, pour olv 
fenperles" démarches des Inquificeurs, 5c 
informer ««fuite le Sénat de tout ce qui s'y 
paflera f fuivant le ferment qu'ils prêtent 
de ne rien téter au Prince , & de ne rien 
faire que par fon ordre. 

L'on fçait aflfez que quiconque prête 
le ferment de fidélité ou de fecret entré 
le* mains de quelqu'un , fur-tout fi ce 
ferment eft fans exception , ta obligé d* 
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le garder à celui à qui il l'a fait , faut 
avoir égard aux intérêts de qui que ce 
(bit. Si donc les Affiftans feifoient ua 
pareil ferment , il eft certain qu'ils ne 
pourroient , fans y contrevenir , ni s'opn 
pofer aux entreprifes de l'Inquifition , 
îorfqu'elle attentcroit quelque chofe con- 
tre l'autorité du Prince, ni avertir le 
Prince de tout ce qui s'y paffe ; ce qui 
eft direâement contraire à la comraif- 
fion qu'ils reçoivent de la République , 
lorfqu'ils font nommés pour aflifter à Tin* 
quiution. 

- Dans les lieux où l'Inquifition eft pu- 
rement Eccléfiaftique , il ne laiffe pas 
d'y intervenir des Séculiers ,*foit en qua- 
lité de Confulteurs , foit en. celle de No- 
taires , de Greffiers , ou de Procureurs 
Fifcaux, tous ces Officiers prêtent le fer- 
ment dont il s'agit , parce qu'ils ne (ont 
Sas Officiers du Prince , mais feulement 
e l'Inquifition ; & que dans ces lieux» 
ce Tribunal n'eft pas mixte , mais pure- 
ment Eccléfiaftique. < . ■ 
i A Venife les chofes font tout autre- 
ment ; car 1 Inquifition eft mixte, c'çft- 
à-dire compofée d'Eccléfiaftïques $t de 
Séculiers. Cela ne vient pas des Con- 
folteurs, Notaires, Greffiers , Procureurs- 
Fifcaux ! ou autres Officiers, qui font 
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'éluliefs pour l'odinaire , mais feulement 
i caufe des Aflîftans , qui quoiqu'ils né 
oient pas Juges 5 ne biffent pas de part- 
ager 1 autorité de l'Inquifition , puif- 
|ir ils ont le pouvoir de fufpendre Tes dé- 
ibérations* & d'empêcher l'exécution 
le fes Jugemens : c'eft ce qui arrive non- 
eulement quand elles font contraires aux 
oix& aux coutumes du Pays, mais enco- 
e lorfqu'elles fe trouvent oppofées aux 
aftru&ions fecrettes que le Sénat leut 
i données , ou qu'elles ne s'accordent pas 
vec les maximes particulières du Gou- 
refaément. 

Il eft certain que depuis plufîeurs fié- 
les les Eccléfiaftiaues n'ont rien entre- 
iris avec plus d'aràéur que d'ufurper la 
'urifdiétioQ temporelle. Ils y ont réuffi 
n bien des chofes au grand préjudice 
le l'Etat. Ils tâchent encore à préfent 
l'en venir à bout par toutes fortes de 
aoyens; & l'Inquifition l'emporte en 
ela fur tous les autres. Elle n'a point 
rouvé de moyen plus capable de l'y fat- 
eréuflir, que d obliger les Aflîftans à 
îi prêter ferment de 'fidélité ; & il eft 
rai qu'elle ne s'eft pas trompée, parce 
u'alors d'Officiers du Prince qu'ils font, 
s deviendroient les fiens. Aimi la Repu- 
lique n'ayant plus connoiflfance de tout 

Niij 
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ce qui s'y paflfe , ne pourrait plus s'oppO* 
fera fes entreprifes, ni retenir fou auto- 
rité dans les juftes bornes qui lui oik été 
preferites. 

Les Inquifîteuts répondent à cela qu'on 
pourroic éviter tous ces inconvéniens, en 
inférant dans le ferment : Sauf Us intétks 
du Princ* & de la Réptddiqut. 

Mais cette claufe ne fuffiroit pas pour 
lever tous les fcrupules qui pourroienc 
naître à l'occafion du ferment , & qui ne 
manqueraient pas d'être augmentés par 
les Confefleurs dans le fecret de la di- 
rection. Et puis il feroit toujours ques- 
tion de fa voir fi une telle où une celle dé- 
libération eft contraire ou non aux imé* 
têts du Prince & de la République. Et 
c'efl: ce que bien des gens ne font pas ca- 
pable de décider fur te champ » comme il 
feroit fouvent néceflàire de le foire % pour 
obliger de furfeorr 1rs délibérations , on 
empêcher l'exécution des Jugerocns. 

Les Inquifiteurs oppofem à cela deu* 
chofes ; l'une que l'Empereur Frédéric 
II. qui connoiffoit bien les intérêts de l'E- 
tat, n'a pas laiffé d'ordonner qixelcsÇon- 
fuls 5c les Redeurs des Villes fiffentU 
ferment dont il s'agit. L'autre , que les 
Rois d'Efpagne même, quoique ls foient 
les plus fins politiques du monde , & d'ur 



des InquiJîtiôHs , Liv. III. ap'f 

fie condition fans compataifdrt plus retef 
vée que celle des Affiftafrs , oe font &*«> 
cune difficulté de prêter ferment au* In- 
quMtteurs , comme on l'a fait voir au Ià± 
vre fécond , dans le récit de la manier* 
dont fe ftyrft en Êfpagne les A&e$ de foi 
ou les Exécutions générales de i'Inc|â'tiU 
tfcm. 

L'on répond à cela que Frédéric II-. 
fc'a Jamais ordonné que ce ferment fe fît 
entre tes mains des Inquifiteurs, Et il n'a^- 
voit garde de le faire > puifquô le Tribu* 
ftal de l'Inquifitkm n'étoit pas eftcorè 
établi ; maïs il fe devdit faire en fes mains* 
& les Magiftrats s'obligeoient par ce 
ferment à ne poiftt fonfFrir que ks Héré- 
tiques s'établiflTeftt dans fes Etats. 

Alors FIftquifitïon n'étoit pas compO^ 
fée d'Inqu ifiteurtf & de Magiftrats, mai* 
ces derniers a voient feulsie dfoit de pu* 
iwr les Hérétiques , & fes EecîéfiafHquei 
ne fe mêlaient eft atfeunè manière êé 
leur pwmiofc. Cependant cette Ordôri^ 
Hante de^Prnpereur fie s'obferva pai 
lonfg- temps , puifque Jean André céle^ # 
breCanonifte témoigne que de fon temps* # 
elle iTétoit plus en ufaçe (a). 

Pour ce qui eft du Roi d'Efpagtte , A 
eft vrai que depuis Philippe IL qui te 
(*) Vvi xi 09. 

Niiij 
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premier fit ce ferment ; ils font tous fer- 
ment cLî ne point foafïnr que les Héréti- 
ques s'étabkfient dans leurs Etats , & de 
ne jamais accorder la liberté de confcien- 
ce à leurs Sujets, Mais ce ferment fe fait 
à Dieu & au Public , &ils n'ont garde 
de le faire aux Inquifiteurs , puifque cela 
lesrendroit fujets de l'Inquifition, dont 
cependant ils font les Souverains , non- 
feulement parce qu^ils l'ont établie , & 
lui ont donné les loix par lefquelles elle 
fe gouverne, mais encore parc; que , 
félon les différentes conjonctures qui fe 

{>réfentent , elle eft obligée de recevois 
eurs ordres , & de les exécuter. 

Il en eft de même des anciens Doges 
de Venife , il eft vrai qu'à leur promo- 
tion ils faifoient ferment de pourfuivre 
les Hérétiques , mais c'étoit à Dieu &au 
Public , & non pas aux Inquifiteurs que 
ce ferment fe faifoit. C'eft pourquoi lort 
ue Tlnquifiteur Frère Antoine préten- 
it ique le Doge Pierre Gradenique de- 
voit faire le ferment dont Jfes parlons , 
il répondit par un écrit public , qu'après 
* le ferment qu'il a voit prêté à fon élection, 
il n'étoit plus obligé d'en faire d'autre. 
Or , il eft certain que ce ferment n'avoit 
été fait qu'à Dieu & au Public. 
Ainfi tout ce que difent les Inquifiteurs 
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pour appuyer leur prétention , n'eft fon- 
dé que fur une pure équivoque ; puif- 
qu'il y a bien de la différence entre ja- 
rer absolument & jurer entre les mains 
de quelqu'un. Le premier jurement n'o- 
blige celui qui le fait , qu'à lui-même 
pour la conicicnce. Mais le fécond eft 
une reconnoiflànce de fujettion à l'é- 
gard de celui a qui on le fait. Ainfi,com- 
me les Aflîftans ne font fujets que du 
Prince & de la République , il eft de la 
dernière importance de ne pqint fouffrir 
qu'ils feflènt le ferment que prétendent 
les Inquifiteurs T puifqu'il les rendroit fu- 
jets de l'Inquifition* 

Cependant les Inquifiteurs ayant per- 
du Fefpérance de fe faire prêter le fer- 
ment de fidélité par les Àffiftans , ont 
tenté de les obliger au moins de garder 
h fécret , pap l'appréhenfion des cenfu- ~ 
les & des excommunications- Mais fcs 
Àffiftans,. en eônféquence du fixieme Ré* 

flement, qui leur ordonne d ? avertir le 
rince de tout ce qui fe pafle à ilnqu*- 
fition , ri y ont jamais voulu- confemiEr 
- Ils fe fondent à cet égard T fur ce qu'ils 
ire doivent rien aux Inquifiteurs , qu'Us 
Ven font pas les Mimftresv que le Prin- 
ce doit fàvoir tout ce qui fe pafle dans 
fes Ejais> puifcoie cette cooootf&nce lui 

Ni 
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(oins , n'ont ni le temps ni les moyens 
de pourvoir à tout ce qui fe pafle dans 
leurs Etats* 

L'on fait bien que comme le Prince 
n'eft ni Magiftrat, ni Juge, ni Tréfo- 
rier ; il n'eu aufli ni Prêtre , ni Evêque* 
ni Inquifiteur : mais cela n'empêche pas, 
que comme il eft le Souvtrain des uns 
& des autres , il n'ait droit de veiller (ur 
eux , & de (aire enforte que chacun, fafle 
fon devoir. 11 eft bien vrai que le foin 
particulier & immédiat de la Religion, 
& les fondions qui font nécefiàires pour 
cela, ne regardent pas le Prince, non 

{>lus que l'acimimftration immédiate de 
a Juftice, des finances & de la guerre : 
mais cela n'empêche pas qu'il n'ait , pour 
ainfi dire , la furintendance de tout, qu'il 
ne doive donner ordre à ce que chacun 
faflfe fa charge* & remédier aux fautes 
qu'il pourroit commettre dans Tadminif- 
tration de ce qui lui a été confié , auffi 
bien pour ce qui regarde la Religion, 
que pour ce qui a rapport aux affaires po-, 
litlques. 

Mais de même que le Prince ne peut 

Îas apporter l'ordre à ce qui regarde la 
uflcv, la guerre & les finances, s'il 
h'eft exadlement informé de tout ce qui 
s'y P a ^ S *1 e ^ certain qu'il en efl de 
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même de la Religion , & qa'il ne peut 
pas y pourvoir, comme il eft obligé de le 
faire , s'il n'eft averti de tout ce qui s'y 
fait. 

• Les Inquifiteurs d'Italie ont grand 
foin d'écrire à Rome toutes les ordinai- 
res, les moindres chofes qui fe patient 
dans les Inquifitions particulières ; corn* 
bien feroit-il plus avantageux au bien 
public, que les Souverains de chaque 
Etat en fuflfent exactement informés» 
- 11 eft vrai qu'il feroit bien plus à pro- 
pos que toutes les affaires d'un Etat , tel- 
les qu'elles fùffent , s'y terminaient fans 
en donner avis au dehors. C'eft comme 
Ton en ufe en Efpagne , où Flnquifition 
n'a aucun rapport à Rome , & o& le Roi 
feul eft informé dé tout ce qui s'y fait» 
Mais puifque l'on ne peut obtenir de la 
Cour Ronraine un point fî important & 
fi néceffaire, il eft bien jufte au moins, 
que le Souverain foit auffi privilégié que 
les étrangers , & qu'il fâche at-flî bien 
qu'eux , ce qui fe palfe dans fon Etat 9 
puifque l'intérêt qu'il y a eft fans com- 
paraifon plus grand que celui qu'ils y 
peuvent prétendre* 

Le feptieme Règlement eft fondé fur 
l'intérêt qu'a la République de faire don- 
ner Texclufion aux perfdnnes fufpe&es* 
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torité des Souverains, L'on ne fak à Ro* 
nie ce que cfed que de reculer y quand 
une fois on sYft acc&mmodé à fes pré- 
tentions imaginaires r il ne faut qu'une 
feule démarche pour lui îervir de titre* 
C'eft donc avec beaucoup de raiibo 
que la République, pour conserver au 
moins une partie ck fon autorité , oblige 
les Inquifttears à prendre des Patentes 
du Prince r avant que de permette qu'ils 
entrent en exercice de leur charge. Cet- 
te précaution fèrt premièrement à eonfer-r 
yer au Prince , le refpeél qui lui eft àt 9 
malgré les entreprifes de la Cour Ro-r 
maine , qui traite , fi on ta laiilbit faire, 
tous les Souverains du monde comme fes 
fuj.ts. Cela fert encore a empêcher qu'on 
ne glife dans les Provifkms des Inquifi- 
teurs , des claufes qui foierct contraires à 
la forme reçue & aux coutumes du pays, 
Enfin c'eft un moyen fur pour obliger 
à la fin la Cour de Rome à nommer des 
Inquifiteurs fujets de la Répjblîque f en 
jrebutant par des longueurs aflfeâiées, les 
étrangers qu'elle y nomme. 

Les Inquifiteurs prétendent que les 
Séculiers n'ont pas droit d'aflifter au pro- 
cès des Eccléfiafliques , fuppofimt fauflfe- 
ment que l'afliftance féculiere n'a été in- 
troduite que pour ce qui regarde les Laies» 
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C'eft pour obvier à cette prétention, que 
le neuvième Règlement a été fait. Il por- 
te expreflTément que les Affiftans fe trou^ 
veront à tous les procès , même à ceux 
qui fe feront contre les Eccléfiaftiques 
& les Réguliers. 

Ce Règlement eft fondé fur ce que les 
Vénitiens prétendent que l'aflîftance n'eft 
point établie par rapport aux perfonnes, 
mais aux caufes. Il s'enfuit de-là , que 
l'héréfie étant un crime eccléfiaftique Se 
féculier, puifque d'un côté elle attaque 
la foi r _ Se que de l'autre elle trouble la 
tranquillité publique ; il faut que toutes 
les caufes d héréfie foient jugées par les 
Eccléfiaftiques , avec l'intervention des 
Séculiers , fans avoir égard fi les accu* 
fés font gens d'Eglife ou laïcs , autre- 
ment iltaudroit que l'Ecclefiaftique ne 
jugeât que les Clercs , & le Séculier les 
Séculiers; ce qui eft contre la coutu- 
me de tous les pays , où le Séculier eft 
jugé par l'Ecclefiaftique , fi la caufe eft 
fpirituelle , & l'Ecclefiaftique par le Sé- 
culier , fi l'affaire eft temporelle. 

Cette réflexion eft d'autant plus im- 
portante, que félon la prétention des In* 
quifiteurs , la caufe d'un Prêtre ou d'un 
Moine hérétique , qui auroit des compli- 
ces féculiers > devroit être jugée fans les 
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Affiftans 9 parce qu elle feroit Eccléfia£ 

tique ; ce qui ouvrirent une porte par on 

les Inquifiteurs chaflèroient bientôt les 

Affiftans. 

L'an 16 1 , rinqutfiteur de Breflè , 
à l'occafion du Père Averolde Capucin 
de cette même Ville, dénoncé à Rome 
fur quelques opinions fufpettes touchant 
l'Antechrift , fit une tentative pour ôter 
aux Affiftans la connoHïànce des caufes 
que les Inquifiteurs de Rome avotent 
commencé a inftruire. 

L'affiftance laïque eût été abolie, fi et 
point eût paffé , parce que les Inquifitean 
de l'Erat de Venife euflent aifément trot* 
vé le moyen d'engager les dénonciateur* 
par promettes , ou par motifs de Reli- 
gion, à envoyer leurs dépolirions par 
«rit à Rome ; après quoi cette Cour eut 
commencé d'informer, pour renvoyer en- 
fuite le procès fur les lieux , oh les h* 
quifiteurs fuflfcnt enfin devenez les maî- 
tres. 

La prudence du Sénat rompit ce coop, 
l'ordre fut donné à tous les Re&eurs des 
Villes de veiller encore de plus près fur 
la conduite des Inquisiteurs, & de leur 
faire obfcrver exactement tous les Sratuts 
& tous les Réglemens de l'Inquifition de 
Venife > fans fe relâcher le moins da 
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tootldë , quelque raifon que les Inquifr- 
teurs Leur puffcnt alléguer. Et afin d'em* 

1>êcher à l'avenir de pareilles entreprifes, 
'on renouvella le neuvième Règlement 
dont il s'agit , & dont la féconde partie 
porte expreflément que les Affiftans h 
trouveront a TinftruéWon de tous les pro- 
cès de quelque lieu que vienne la dénon- 
ciation, & devant qui que ce foit qu'el- 
le ak été faite. 

Pluûeurs abus qui comraençoient à fè 
gliffer , obligèrent de faire le dixième 
règlement» qui porte que les Affiflans ne 
fe trouveront pas feulement au Jugement 
des procès , mais feront préfensà tous les 
aftes qui y auront quelque rapport. 

Ces abus étoient qu'en certains lieux 
les Inouàfiteurs n'avertHïoicm les Affif- 
tans qu après l'information faite ; en d'au* 
très f lors feulement qu'on commençoit à 
examiner tes témoins ; en d'autres enfin, 
quand il s'agHfoit de rendre la Sentences 

Il s'enfuivoit de-là deux incotrveniens 
également i éviter» l'un que y comme h 
Cour Romaine établit fes plus grandes 
entreprifes fur les fondemens les plus foi- 
bles * & qu'il ne lui faut fouvent qu'ua 
feul exemple pour lui fervir de titre, fi ces 
abus euflfent pris pied , elle eût tout- à- 
fiût exclu les Affiftans de la connoifiai** 
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ce des Procès, & les eût enfin réduits I 
n'être que de fïmpleS exécuteurs des Ju- 
gemens de l'Inquifition, 

L'autre inconvénient n'étoit pas moins 
confidérable. Il confiftoit en ce que la 
charge des Àflîltans les obligeant d'aver- 
tir le Prince de tout ce qui fe paffe à Tln- 
quifition , & d'empêcher que les fujets de 
la République ne (oient vexés mal-à-pro* 
pos par les Inquifiteurs, ils n'auroiem par 
a'accquitter de ces deux points égale- 
ment importans ; puifque d'un c6té plq- 
fieurs chofes fe feroient paffées à leur inf- 
çu , & que de l'autre la moindre procé- 
dure bien ou mal faite , eft fuffifante pour 
perdre un innocent, ou pour juftifier un 
coupable. 

L'onzième Règlement Rajoute rien dé 
confidérable au dixième , finon que tes 
Aflîftans ne pourront permettre aux In- 
quifiteurs de faire quoique ce foit en leur 
abfence , & cela pour plufieurs raifon$. 
I. Parce que les Affiflans n'ont pas te 
pouvoir de donner de pareilles permif- 
fions , te Sénat qui les a commis le dé- 
clarant ainfi expreflément. 2* Parce qu'il 
cft important de ne les pas donner, & 
qu'elles tireroient à conféquence , putf- 
ju'après les avoir accordées une Se deux 
">is, il n'y auroic pas lieu de les refufer 
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toutes les fois qu'il prendroit fantaifie aux 
Inquisiteurs de les demander 3. Parce 
que ces permiflions ne valent pas la pré- 
fence i puifque d'un côté Ton ne peut pas 
fevoir 11 l'on n'en abufera pas , & que de 
l'autre elles ne peuvent pas fuppléer à 
l'obligation qu'ont les Afiiftans de fa- 
yoir co at ce qui ù parte à l'Inquifitiqn , 
pour pouvoir en avertir le Prince, & em- 
pêcher les fujets d'être vexés. 

Mais comme les mêmes raifons qui 
nous portent à conferver notre lanté , 
nous portent encore à chercher des remè- 
des pour la rétablir, quand on /a une fois 
j)erdue ; ainfi la raifon d'Etat qui a por- 
té à établir i'afliftance , & à la maintenir 
avec tant de fermeté, oblige encore à 
établir les remèdes néceflaires pour ré- 
parer le préjudice au'on lui pourroit fai- 
re. C'eft ce qui a donné lieu au douziè- 
me Règlement, qui contient ce que les 
^LfCfians doivent faire pour obliger les 
Inquifiteurs à réparer ce qu'ils auroient. 
pu entreprendre contre les Loix reçues 6c 
les coutumes du pays. 
, Comme le treifcieme Règlement eft 
d'une très- grande importance, il doit. 
4tre exécuté avec toute l'exactitude pof- 
fible. Les Inquifiteurs eux-mêmes y ont 
dçnné lieu par des entreprifes qui au- 
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roientété également préjudiciables & PE- 
tat & aux particuliers , n elles euffent été 
fouffertes* Ces entreprifes confiftoient en 
ce que les Inquifiteurs, par des vues & 
des intérêts qui font anez connus, fei- 
foient des informations fecrettes contre 
des gens d'honneur & de réputation , qui 
a'avoient pas le bonheur de plaire à la 
Cour de Home. Elles étoiem fondées la 
plupart du temps fur la déposition de té* 
moins tout- à -fait reprochables , qu'ils 
qualifioient dans leurs informations de 
perfonnes d'honneur & exemptes de tons 
reproches. Sur ces informations fecrettes 
& informes , l'on rendoit à Rome, on ait 
leurs hors de l'Etat , des Jugemens fe- 
crets tout-à-fait préjudiciables à Phpn- 
neur , aux biens & à la vie de plufiears 
particuliers que l'on fe réfervoh de faire 
valoir en temps & lieu. 

L'an i jpo , à l'occafion des guerre* 
civiles de France , plufieurs fujets de la 
République étans allés en France porter 
les armes pour le Roi contre la Ligue» 
au'on favoit être un parti bien moinr 
formé pour y maintenir la Religion , que 
pour appuyer les deiTeins ambitieux delt 
Maifon de Guife ; Frère Albert Inqui- 
siteur de Vérone» fut aflfex hardi pour fai- 
re de pareilles informations contre le Do* 
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ge & le Sénat , comme contre des fau- 
teurs d'Hérériques. 11 reçut fur cela les 
dépofitions de plufieurs perfonnes perdues 
& noircies de divers crimes. Il les coa- 
uoiffoit bien pour telles. Cependant dans. 
le procès qu'il dreflk , il les faifoit paffer 
pour d'honnêtes gens , exempts de tous 
reproches. Ces informations n'eurent pas 
tomes les fâchsufes fuites qne ce faux zé- 
H prétendoit , car le Sénat averti de cet 
attentat , le fit faifir, & le punit lui-mê- 
me non pas comme il le raéritoit , mais 
comme Le temps & les circonftances le 
purent' permettre. 

■" L'an 1 606, à l'occafion des différends 
forvenus entré le Pape Paul V, & la Ré- 
publique : les Ihquifiteurs firent de pa- 
reilles informations contre plufieurs Se* 
isateurs Afliilans & autres perfoones pi** 
bloques : Ton y remédia comme l'on put» 
nais tous le monde fut perfuadé que les 
Inquisiteurs faifoient un très-grand abus 
de leur pouvoir , & le Sénat eut tout lieu: 
de fe repentir d'avoir changé l'ancienne 
forme de l'inquifition , pour recevoir des 
étrangers qui ne peuvent manquer dans 
les occafions d'avoir des liaifons & des 
intérêts contraires à ceux de l'Etat* 

Mais comme Ton peut fuppofer avec 
saùfon, que les Inquiûteura font toujours. 
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dnpofés a abufer de leur pouvoir contre 
les Souverains même qui le leur ont con- 
fié. Le , Affiftans ne peuvent veiller avec 
trop d'exa&itude fur tout ce qui fe paffe 
à l'Inquifition , ni avoir trop de fermeté , 
pour s'oppofer au moindre abus qu'ils 
voudront faire de leur pouvoir* 

Le quatorzième Chapitre qui porte que 
la préfence des AiOftans fera exprimée 
au commencement de tous les aftes de 
Tlnquifition , ne fouffre aucune difficul- 
té , puifque les Papes , en vertu du con- 
cordat paflé Tan îjji > en demeurèrent 
eux-mêmes d'accord. 

La Cour de Rome avoit fouhaité d'a- 
bord que la préfence des Affiftans fut ex- 
primée > parce qu'elle regardoit cette 
expreffion comme une preuve fubfiûantc 
qu ils ne prétendoient pas la qualité de 
Juges; mais depuis qu'elle a fait deflein 
de l'abolir , elle a eu le loifir de recon- 
noître combien elle étoit contraire à fes 
prétentions , & combien elle étoit favo- 
rable à celle de la République qui a par 
ce moyen des preuves toujours prêtes de 
l'antiquité , & de Tufage non interrom- 
pu de l'affiftance. 

Par le quinzième Règlement , le Sé- 
nat ordonne aux Aflîftans de prendre 
garde que les Inquifkeurs n'infèrent 

dan? 
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dans les procès des Statuts faits hors de 
l'Etat. Le motif de ce Règlement eft 
d'empêcher la Cour Romaine , qui tire 
avantage de tout ce qu'on lui permet 
d'introduire des nouveautés dans l'inqui- 
fition de Venife,elle doit être gouver- 
vernée par fes propres coutumes, & nul- 
lement par celles de l'Inquifition de Ro- 
lue, dont elle ne dépend point, puifqu'el- 
le n'a pas été inftituéé par le Pape. 
En effet , fi la Congrégation des In- 

Suifiteurs Généraux de Rome , fe mèloit 
'envoyer des ordres aux Inquifiteurs 
particuliers des Villes de l'Etat de Veni- 
fe , comme elle fait en beaucoup de 
lieux d'Italie , il vaudroit autant que 
tous les procès s'inftruififlent à Rome, 
puifque les autres Tribunaux ne pour- 
roient rien faire que fuivant les inftruc- 
dons de cette Cour. 

Outre cela , fi les Âéies faits par les 
Inquifiteurs fans les Affiftafts , font nuls 
à Venîfe , à plus forte raifon lés À&es 
faits hors de l'Etat , & par conséquent 
fans aucune participation des Afliftans 
font de nulle valeur. 

Il eft vrai pourtant que fi la Congré- 
gation de Rome envoyé quelque Règle- 
ment qu'il foit bon d'pbferver, & qui 
n'intérefle point 1? jurifdiftk)^ temportl- 
Tome h O 
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le 9 rien n'empêche que les Inqui/îteuto 
des Villes le reçoivent avec refpeét , & 
se lçjpuiflem mettre i exécution : mail il 
faut qu'ils y procèdent feivam le ftile & 
la coutume du Pays, en formant ie aou- 
veau Décret au nom de l'inquifitioa ck 
(eu , & en préfence des Afliftans publia, 
(ans Élire mention que le Décret vienne 
-de Rome , non plus que fi les Inquifi- 
teurs du lieu en étoient les propres as* 
leurs , afin qu'il ne fertble pojnt que 
rinquifition de Venife foit fo jette 4 œlk 
de Rome , dont en effet elle eft indépen- 
dante. 

Cet inconvénient une fois évité, il 
importe peu que le Règlement vicflûe 
de <*tte Cour , pourvu que dans la pu- 
blication Ton ne reconnoiffe point dte- 
tre autorité que celle du Séaat. C'eft cet* 
te autorité qui eft Famé du -Décret , putf- 
que fi le Prince ne voulok pas le rece- 
voir comme il arrive fouventè Veaife, 
le Décret fecoit fans forcée denuUe va- 
leur. 

Au refte quand les Inquifiteurs exé- 
cutent un mandement de Rome -, bs 
Afliftans n'examinent point s'il en vient» 
ou s'il n'en vient pas : mus fenlemèoti 
ce quç les.;Iûflùifi|Wis font eftutiieau 
ftibUc &*miotm à ^u%e À*$*q% : I 
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cela fuppofé^îs ne s'informent pas Vils le 
font de leur mouvement » ou par VinT- 
truflion d'autrui , puifque Ton n'em- 
ployé point d'autre nom dans les Aâes 
que celui de l'Inquifition de Venife. 

Quelque contradiction qu'ait fouffart 
du côté de Rome , le (èizieme Règle- 
ment qui porte que les prifonniers , & 
les procès ne feront point envoyés hors 
de l'Etat , il n'y a cependant rien de 
plus jufte ; car l'on ne renvoyé jamais un 
prifonnier d'un lieu à un autre , finon 
quand ces deux lieux dépendent d'un 
même Souverain , & que la Juflice le 
demande ainfi : ce renvoi fe fait auflî 
quelquefois hors de l'Etat d'un Souve- 
rain , pour gratifier un autre Prince qui le 
demande ainfi , ou parce que les deux 
Souverains ont fait entr'eux quelque trai- 
té qui le porte expreffément ; mais de 
quelque façon que cela arrive , c'eft tou- 
jours la même raifon qui (ait agir , c'eft- 
•à-dire , une raifon de Juftice afin que le 
•crime (bit puni dans le lieu même où 11 
aura été commis. 

Il n'en eft pas de même de l'héréfie , 
-ce crime n'affeéte point de lieu particu- 
lier pour fa punition , mais peut & doit 
-être puni par- tout : premièrement , par- 
ce que Dieu qu'il ofenfe directement * êc 

Oi} 
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a qui par conféquent la première & la' 
principale fatisfaftion eft due > n'eft pas 
plus dans un lieu que dans un autre. Se- 
condement , parce qu'un Hérétique , tant 
qu'il demeure Hérétique , porte par-tout 
ion crime & le commet par- tout ; ainfi 
quelque part qu'on le puniffe , il eft tou- 
jours puni dans le lieu même où il a été 
commis ; delà vient l'opinion commune 
qu'un Hérétique ne doit point être ren- 
voyé d'up lieu à un autre pour être puni; 
& en effet Tufage & la coutume font de 
punir les Hérétiques par-tout où ils fe 
trouvent , fans affefter plutôt un lieu 
qu'un autre pour leur punition. 

Il eft vrai que la Cour Romaine , pour 
fes intérêts particuliers, évoque fou vent à 
foi les caufes , & fe fait renvoyer les pri- 
foiuijers par les Inquifiteurs qui font de 
fa dépendance , quoique le crime n'ait 
pas été jcopunis à Rome. 

Lu R^pujblique pour des. intérêts tout 
contraires , ne permet ni l'un ni l'autre; 
mais prétend qu* les prifonniers foieot 
retenus , & les caufes vuidées fur les 
lieux , parce que fi Ton en ufoit autre- 
ment , rinquifnion de Venife perdroit 
.bientôt toute fon autorité. 

L<es prétentions de la République font 
jftutant mieux fondées, que les procède 
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quelqu'importance qu'ils puiffent être, 
y peuvent être vuidés auffi-bien que par- 
tout ailleurs , puifque d'un côté les In- 
quifiteurs y font envoyés par le Pape 
même qui les peut choifir auffi gens de - 
bien , & auffi habiles qu'il lui plaira ; & 
que de l'autre les Evêques de l'Etat de 
Venife font auffi fçavans & auffi ver-*; 
tuéux qu'il y en ait par-tout ailleurs , & 
qu'il y a encore une infinité de perfon- 
nés fça vantes que l'on peut prendre pour- 
Gonfulteurs , & par ravis defquels Ton 
peut rendre des Jugemens auffi authen- * 
tiques que l'on en pourroit rendre à Ro- 
me même. 

Ileft vrai qu'il n'y* point d'intérêt 
particulier qui ne doive céder au fervi-* 
ce de Dieu, & à l'intérêt de la R li* 
gion ; mais l'on fçait que Ce ne font pas 
toujours ces deux vues qui font agir la : 
Cour Romaine. L'on n'en rapportera 
qu'un exemple , mais fi public & fi con- 
nu, qu'il n'y a pas le moindre lieu de le 
révoquer en doute. 

L'an ifp6 ,fur les inftancesde lTn- 
quifiteur de Rome , l'on arrêta à Pa- 
douë 9 un nommé Louis Petrucci coupa- 
ble , difoit- on , dé plulieurs crimes énor-' 
mes qui étoient du reflbrt de l'Inqui-r 
fiiion. 

Oiij 
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tibies , puifque le Confulteur eft MiaiËr 
tre de 1 Inquifition , & que par confé- 
quent il en dépend. L' Affiliant au con- 
traire en eft indépendant , parce qu'il re- 
préfente le Prince. Ainfi , fi l'Affiliant 
devenoit Confulteur , l'affiflance qui eft 
an droit de fupériorité 3 fe trouveroit chan* 
gée en Confulte , qui rend la perfonne 
iujette à l'Inquifiteur , ce qui ferait d'ua 
très grand préjudice à l'affiflance fécuKe- 
re 9 que la Cour Romaine tâche de dé- 
truire par toutes fortes de moyens direfts 
ou indireâs» 

, Le dix-huitierae Règlement qui rordom 
ne que les Affiftans ne fouffrironi poini 
que les Icquifiteurs paffent les bornes de 
leur jurifdiétion, & que dans les cas 
douteux, l'on confultera ; le Prince n'a 
pas befoin de preuves , puisque les Lois 
Canoniques ordonnent que r Inquifition 
ne pourra juger que de l'héréfie mann 

fefte. ' ' • .: 

Il faut feulement remarquer que quoi; 
qu'il n'y ait point de Juge qui dans les 
- cas douteux n'ait le pouvoir de décider > 
fi celui dont il eft queftion , eft. ou non, 
de fon reflbre , la plupart des Doâeurs 
conviennent que les Inquifiteurs n'ont 
pas droit de le faire , & qu en cas de dout 
te , c'ell au Juge ordinaire à décider fi 
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un crime eft, ou n'eftpasde leur ref- 
fprt : ce fentiment eft appuyé fur ce que 
tfon vient de rapporter que les Loix Ca-* 
noniques ordonnent que l'Inquifition nd 
doit juger que de l'héréfie manifefte j 
d'où il eft aifé de conclure que les ca* 
douteux ne font pas de fon reflbrt. 

Mais fi d'un côté, la juftice de ce Régie-* 
ment eft fi évidente , qu'elle n'a pas be-î 
foin de preuve, Fon doit de l'autre ap- 
porter d'autant plus de foin à le faire ob* 
ferver , qu'il eft plus ordinaire aux Ju- 
rifdiétions inférieures & limitées, d'entre-t 
prendre fur les fupérieures, de quelque nan 
ture qu'elles foient , eccléiiaftiques ou 
féculieres. 

Le defir naturel qu\>nt tous les hom- 
mes de dominer fur leurs égaux , & 1er 
profit qui revient de l'étendue de la Ju-. 
rifdiétion , font des motifs perpétuels qut 
folliciteront éternellement les intérefîés à* 
Étire de pareilles entreprifes ; c'eft ce qui' 
doit porter ceux qui ont droit de s'y op-r: 
pofer, à le faire avec d'autant plus de 1er** 
«été, que pouvant les empêcher, ils font»; 
fi ils les permettent , plus coupables que: 
ceux qui les font. 

11 y a bien des gens qui s'imaginenn 
qu'il eft du fervice de Dieu & de Tavan-^ 
tage de la Religion, d'étendre le, plu» 

O v 
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au'il fe peut , l'autorité de l'Inquifition ; 
elà vient que dans la plupart des lieux 
où elle eft établie , les uns lui ont attri- 
bué la connoiflance du blafphême , d'au* 
très celle des fortiléges, & d'autres en- 
fin , celle de i'ufure , prétendant que la 
févérité de ce Tribunal, rendroit ces cri- 
nes moins communs : mais l'expérience 
a fait voir qu'il arrivoit tout le contraire; 
en effet , ces conceffions ont caufé 
tant d'inconveniens, & ont été (uivies 
de tant de défordres, qu'en bien des 
lieux , les Magiftrats ont été obligés de 
reprendre cette partie de leur autorité, 
dont ils s'étoient dépouillés avec plus de 
zélé que de prudence. 

Il ne faut pas croire pourtant que ce 
(bit détruire l'Inquifition, ou rendre fou 
autorité méprifable , que de la retenir 
dans fes juftes bornes , ou de veiller à ce 
qui s'y paflfe, de peur qu'elte n'abiïfe de 
fon pouvoir , au contraire , c*eft le vrai 
moyen de la faire refpe&er , de la main- 
tenir & de la rendre perpétuelle t puis- 
qu'elle n'a été chaflëe des lieux où elle 
avoit été autrefois reçue, qu'àcaufede 
la trop grande étendue qu'elle avoiç don- 
né à fa Jurifdiétion , & de l'abus qu'elle 
en feifoit. Car enfin; il ne faut jamais 
pouffer à bout la patience des peuple*, 
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ils fupporteront volontiers une autorité 
réglée; mais dès que l'on voudra ufurpct 
fur eux un pouvoir fans bornes , il n'y a 
sien qu'ils ne feffem pour: s'en délivrer* 
C'eft ce que vouloir marquer cet an- 
cien, qui avoit embaraffé de telle forte le 
nœud gordien , que ne pouvant être dé- 
noué , l'on fut obligé de le couper. Il en 
eft ainfi des Loix & des Puiffarices qui 
reflètent trop la liberté des peuples > 
quand Ton. ne peut pas s'en délivrer » au- 
trement , il n'y a défordres , féditions 8c 
.moyens violens , auxquels l'on n'ait re- 
cours. 

• Il eft donc certain qu^il eft de la gloi* 
rc de Dieu , .de lfavanrage de la Religion 
& du bien de l'Etat, d'empêcher par 
toutes fortes de moyens honnêtes qus 
rinquifirion n'abufe de fon pouvoir à 
l'oppreffion des peuples. La République 
de Venïfe l'a toujours fait , & Von peut 
dire quêtant qu'elle le fer* , -ëHe main- 
tiendra focÈEcac eonpaâs^ 8e la Religion 
dans Ion iuftre;. ■"'• •..' *:vl ^ -. : 
-Xes Riglemeos (jai funteric ^ (avoir 4 le 
19 - 9 le xo & le as oriômnens que rîn- 
quifitior* te jugetta poirit lèsforciers , le» 
magiciens 6c les blftfpbêrqateurs , parce 
cpé> ce Jugeaient ^ponient .àtrMagJftrat> 
léânhdr * fay aosl la^tifpofitigmr des Lbix 

Ovj 
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Civiles & Canoniques, & l'ufage de tout 
le Chriftianifme. Mais fi ces crimes don- 
nent queiqu'indice ou foupçon d'héréfie , 
contre ceux qui les commettent, par Ta-< 
bus qui s'eft tait des chofes feintes ou au- 
trement, l'Inauifition juge de l'indice, & 
le Magiftrat du crime, qui par ce moyen 
ne demeure jamais impuni. Ainfi il y a 
deux Sentences contre le criminel ; l'une 
du Saint Office , pour la peine fpirituel- 
le, l'autre du Magiftrat, pour la peine 
corporelle. 

Les Inquifiteurs qui jugent ailleurs de 
ces crimes , difent fur cela , que c'eft une 
trop grande févérité que de punir une 
même perfonne pour un même crime, 
par deux Jugemens différens. Et ils ajou- 
tent que c'eft une maxime reçue dans la 
Jurifprudence , qu'il ne faut pas deux- Ju- 
ges pour un même crime. 

Les Venitiens.répondent qu'il xfy a 
point d'inconvénient qu'on rende deux' 
Jugemens dans une même caufr , quand 
les peines à impofer ne font pas du même. 
gënre,&que k finies Jugement eft difl&- 
rente. Ainfi,dans les crimes que l'on vient: 
de rapporter , lorfqu'ils fentent Phéréfie^ 
k fin naturelle de Tlnquifiteurdoit êtrei 
d'enfeigner la vérité & d'abfçudrc des" 
cenfures encourues* Au lieu 91e la fin du. 
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Magiftrat eft de punUJ'injure faite à la 
Majefté divine , dont les Princes & les 
Magiftrats font d'autant plus obligés de 
procurer l'honneur , qu'elle leur a don- 
né l'épée^ comme parle faint Paul ( a ) , 
pour être les Miniftres de fa colère & de 
la vengeance. 

Il faut conclure de là , que les Souve** 
rains étant chargés du foin de la Reli- 

S\on y que Dieu leur a recommandé tant 
e fois dans l'un & dans l'autre Tefta- 
tnent, ils doivent en confcience, em- 
ployer leur autorité contre les forciers ,' 
les magiciens & les blafphémateurs, puif- 
que lTnquifition n'a pas de peines pro- 
portionnées à la grandeur de ces crimes , 
nuifque celles qu elle impofe ne vont pas 
à la mort ; & que n'étant pas affez ap- 
préhendées , les impie* retombent fou- 1 
yent dans les mêmes excès» 
I: Ainfi il eft abfolument néceffaire,pour ' 
leiervice de Dieu & du Public , que le; 
Magiftrat féculier foit Juge dans les eau- 
fes de cette efpede» afin qu'il retienne 1 
utchacun dans le. dévoir , par la craihte 
des peines corporelles. '* x 

;Le vingt-deuxième Règlement ordon- : 
ne aux Affiftans de ne peint fouffrir que 
l'Inquifition fe mêle de-juger l€Sbiga<l : 
4Jt5 # Arcltaawi«V^• , <![• ^ ^ . • ■ } I 
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mes, parce que c'eft un fait qui appartient 

fans contradiction à la Jurifdiâion laï- 

3ue ; quoique les Inquificeurs prêtent 
ent qu'il eft de leur reflbrt > parce que 
ce crime eft un abus du Sacrement de 
Mariage. 

L'on répond à cela que le premier Ma- 
riage qui fubfifte , rendant le fécond nul, 
il n'y peut avoir d abus dans le Sacre- 
ment ; ainfi il n'appartient pas aux In-. 
quifiteurs d'en connoître , . mais au Ma*> 
giftrat qui doit punir l'injure que le ma* 
ri fait à fa femme, parce que c'eft une 
offenfe contre la fociété civile ;amfique 
l'adultère que Ton fçait n'être pas fujet 
à l'Inquifition. Ceux qui ont époufé deux 
femmes font jugés par les fix Seigneurs 
criminels de nuit» comme auffi lesjudls 
qui ^bulent des femmes chrétiennes^ : - 

Les Inquifiteurs ajoutent qu'en Efpa». 
gne , où lès M agiftrats féculiers font atiffi 
jaloux de leur aurorité qu'ils le peuvent* 
être à Vçnife j, le crime dont il stagfenr 
biffe pas d'être fojet àJ'JnquifeÛMWi A 

L A quoi l'an répond qtk quand:*» tpâu 
les Inquisiteurs avancent feroit aufiifé*" 
néralement vrai qu'il ne t'eû pas , ce qai 
fefait enEfpagne, ne ôreirQitpaaà;0att*-i 
féqpeocç :po**ï Veaife , qui n'en dépçm! : 
point, puifque cbaqpe^Oià^oaiûipeM^ 
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céder plus ou moins de l'autorité qui lui 
appartient de droit , félon qu'il le juge 
plus à propos pour le bien de (on Etat. 

L'on ajoute que ce que les Inquifiteurs 
avancent n'eft pas auffi généralement 
▼rai qu'ils le prétendent , puifaue ce n'eft 
Qu'à regard aes defcendans des Juifs & 
des Mahométans , qui croient la pluralité 
des femmes permife, que l'Inquifition ju- 
ge de ce crime ; à 1 égard de tous les au- 
tres , le Magiftrat laïc eft en droit d'ea 
juger , & en juge effectivement. 

C'eft ainfi encore que Ton en ufe dans 
tout le Milaftez ; car quoique l'Inquifi- 
tion s'y ferit acquis une autorité extraor- 
dinaire ; le crime dont il s'agit ne laiflfe 
pas d'y être du reflbrt du Magiftrat laïc. 

Le vingt-troifieme Règlement porte 
loi-même fa juftification , en difant que 
les loix Canoniques renvoient la con- 
aoifiânce de l'ufure au Magiftrat fécu- 
Mer. Cela efl fi vrai que les Papes eux- 
même , quoique d'ailleurs fort foigneux 
d'augmenter la Jurifdiétion de l'Inqui- 
fition l'ont ainfi décidé. Cette décifiow 
fc voit encore aujourd'hui dans le Droit' 
Canomque.Mais quand elle n'y feroit pas, 
il eft certain que fi le Tribunal du faint 
Office veut conferver fa réputation, 'û 
le doit mêler le moins qu'il fe pourra des 
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affaires pécuniaires , & fe tenir dans les 

bornes qui lui ont été d'abord prefcrites , 

3ui font de fe mêler feulement de juger 
e l'héréfie manifefte. 
Le vingt-quatrième Règlement or* 
donne que les Juifs , & les Infidèles qui 
vivent furies terres de la République ne; 
feront point jufticiables de l'Inquifition, 
mais feulement du Magiftrat iéculiery 
pour quelque crime que ce puitib être. ; 
Ce Règlement eft fondé fur la doctri- 
ne de S. Paul, qui dit {a) que l'autorité^ 
de l'Eglife ne s'étend point à ceux qui 
n'ont jamais été du corps de l'Eglife ; fie 
fur une décifion d'Innocent III , qui dén 
clare que les Juifs n'étant point fujets àl» 
loi des Chrétiens ; ne pevent être jugé^ 
par cette lou C'eft pourquoi en Pologne 
ils font jugés par les Palatins, &noa 

{>as par les Ecc'léfiaftiques. D'ailleurs, 
'on fçait que les Papes Sixte V. & Clé- 
ment VIII. ont accordé des faufs*con* 
duits aux Maranes , pour demeurer & tra- 
fiquer dans la Ville d'Ancone , fans poti* 
yoir être inquiétés m moleftés parles In-i 
quifiteurs , voulant bien en cela déroger 
à la Bulle de Grégoire XIII, (b) qu* 
foumettoit les Juifs ôc tous les autres In- 
fidèles au Tribunal de l'Inquifition, * 

..(*) I* wxCorintkctp. y. Çb) L'an ijSju .• 
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; Le peu d'égard que Ton a à la Bulle de 
Grégoire XIII , paroît encore en ce que 
dans les provifions que les Cardinaux de 
Flnquifition de Rome donnent aux In?- 

Juifiteurs , il n'eft fait aucune mention du 
roit de Juger des Juifs & des autres In- 
fidèles , quoique ces commiflions expri- 
ment fort au long tout ce à quoi s'étend 
leur pouvoir. 

Dans la vérité , PInquifition n'a été 
établie que contre les Hérétiques mani- 
feftes; elle ne doit donc pas juger des 
Juifs & des autres Infidèles , qui ne font 
pas hérétiques. 

Que fi les Juifs ou d'autres Infidèles 
parlent mal de la Religion Chrétienne , 
blafphement contre nos Myfteres , profa- 
nent les chofes facrées, ou attirent quel- 
qu'un à leurs (elles ; les Eccléfiaftiques 
4c les autres perfonnes intéreffées doi- 
vent porter leurs plaintes au Magiftrat f 
qui ne manquera pas d'en faire une fève- 
re punition. 

Tel eft l'ancien ufage de PEglife -, le- 
Ion lequel les Eccléfiaftiques ne fe mê- 
loient que de juger fi l'opinion de ceux 
que l'op accufoit d'héréfie étoit effe&i- 
yement contraire à la foi , les dénon- 
çant & abandonnant enfuite au Juge laïc, 
s'ils en étoient convaincus. Ceft ce 
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oui s'eft pratiqué dans toute rEglife,fous 
1 Empire Romain , juiqu'i fa divifion ar- 
rivée environ Tan 800, & dans l'Empire 
Grecjufqu'à (à fin. 
Cependant quoiqu'il n'y ait rien de 

Îrius jafte que ce Règlement , & qu'il 
bit également appuyé fur l'Ecriture fain~ 
te , fur les lois Civiles & Canoniques , & 
fur l'ufage perpétuel de PEglife , les In* 
quifiteurs qui ne peuveut foufirir qu'on 
donne des bornes a leur iurifdiâion, ne 
laiflent pas de s'en plaindre ; l'on ne rap- 

Îorteroic pas les fauxraîfonnemeng qu'ils» 
>nt fur ce fujet ? s'ils ne fervoieiK à faire* 
▼oir avec encore plus d'évidence , l'é- 
quité du Règlement dont il s'agit , poift 
qu'on ne ku peut rien objefter qui ne 
foir de la dernière foibleflfe. 

Ils difent donc que fi Dieu a fouven* 

Îuni par lui-même les Juifs , 8c les autre* 
nfideles , (ans fe fervir pour cela du mî- 
aiftere des Souverains & des Magiflntts,' 
comme il Ta fait effectivement en plin 
fieurs rencontres ; les Papes & lesln- 
quifiteurs qui font fes délégués peuvent 
Se doivent en être les Juges. 

Si ce raifonnement étoit bon , il &tf 
foivroit que les lnqutfiteurs devraient être 
les Juges non- feulement des Infidèle?* 
mais encore des Fidèles pour toute forte 
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de crimes , même les plus cachés ,&qutr 
ne font jamais forcis du cœur & de la 
penfée. 

Mais outre qu'il n'y a rien de plus con- 
traire au refpeft qui eft dû à Dïeu , que 
de tirer ainfi des conféquetffces de ce 
qu'il peut , à ce que peuvent tes hommes ; 
c'eft que dans la vérité il ff*y a perfonntf 
au monde à qui Dieu ait donné tout fônf 
pouvoir. J es us-Ch Aïs t même n'a 
pas donné tout le fien , puifqu*il n'y a 
perfonne dans l'Eglife qui ait par exem- 
ple le pouvoir d'iriftituer de nouveaux 
Sacremens. Tout le pouvoir qu'il a fcrifr 
ftà'fon Eglife eft renfermé dans la mê- 
me Eglife , & ne s'étend qu'au fpmtuel? 
ainfi ceux qui tiennent .fa place , & qur 
font pour ainfi dire fes Vicaires, n'ontf 
Jurifdi&ion que fur ceux qui font de l'E- 
glifè, 9c ne peuvent punir que les Chré- 
tiens j mais feulement de peines fpiritueP 
les , comme toute leur jurifdiétion eft 
fpirituelle. 

Pour ce qui eft des peines corporelle* 
Dieu a commis le pouvoir d'en ufer aux' 
puiifances féculieres , & leur a donné le? 
droit de s'en fervir contre toute forte dé 
coupables de quelque Religion qu'ils 
puiffent être ; ce font des maximes in* 
contefiables auxquelles tous les fophi£» 
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me des Inquifiteurs ne donneront jamais 

h moindre atteinte. 

Ils ajoutent pourtant à ce que nous ver 
lions de rapporter , que quand il ferojt 
vrai que les Infidèles n'étant point de 
l'Eglife, ne feroient pas jufticiablesdtt 
Juge Ecclétiaftique; il eft jufte pour-tant 
qu'elle puiffe fe défendre , & les punir 
quand ils entreprennent de l'offenfer , 
parce que c'eft une maxime confiante < 
dans le Droit , que qui ne dépend pas de 
la Juftice d'un territoire , en devient fu- 
jet , dès-là qu'il y a commis quelque cri- 
me. 

Quoiqu'il n'y ait rien de plus vrai qs« 
cette maxime du Droit , il eft certain 4 

Ju'elle ne fâvorife point les prétentions 
es Inquifiteurs , au moins dans les fens 
qu'ils le prétendent. Il eft bien vrai que 
l'Eglife a droit de fe défendre contre qui 
que fe foit qui l'attaque , mais elle doit 
pour cela avoir recours aux Magiftrats 
commis par les Souverains. Un Infidèle 

Sui prophane les chofes faintesne doit pas 
emeurer impuni : l'Eglife peut en foili- 
citer la punition , mais elle ne doit pas la 
faire elle-même , elle doit s'adreffer pour 
cela au Magiftrat établi pour la punition 
des crimes qui troublent l'ordre de la focié- 
té. Quiconque offenle qui que ce foit^doit 
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être puni , mais il ne le doit pas être par 
celui qui a été ofFenfé , mais par les Juges 
commis à cet effet ; & quoique par Ion 
crime il devienne fujet à la Juftiçe , il 
ne le devient pas pour cela de celui qui a 
été offenfé , autrement chacun feroit Ju- 
ge en fa propre caufe. 

Cela eft d'autant plus vrai à l'égard de 
TInquifition , que les crimes qui ofFen- 
fent Dieu & la Religion , étant les plus 
grands qui fe peuvent commettre , Mn- 
quifition cependant n'a pas de. peines 
proportionnées à la punition d'auffi 
grands crimes. 

Le vingt -cinquième Règlement or- 
donne que les Grecs ne feront point ju- 
gés par TInquifition , mais par les Magi£ 
tratsordinaires,quelque crime qu'ils puit 
fent commettre : il eu appuyé fur les rai- 
fons fuivantes. 

1 . Parce qu'il n'eft pas jufte que les 
Miniftres de la Cour Romaine foient Ju- 
ges des Grecs en léurpropre caufe. Les 
Grecs demandent l'obfervation des Ca- 
nons qui foumettent chaque Nation à les 
propres Prélats : & les Romains préten- 
dent d'être au-deffus des Canons, & en 
droit de changer lès anciennes ordon- 
nances des Pères & des Conciles. C'eft 
ce qui a caufé la féparation des deux 
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glifes qui s'étoient confervées dans l'u- 
nion & la charité chrétienne l'efpace de 
neufs cens ans. Les Grecs reconnoiffbient 
alors le Pape pour le Sucoeffeur de laine 
Pierre , & le premier de tous les Evo- 
ques Catholiques , & ils font demeurés 
dans ces fentimens,tant qu'il s'eft conten- 
té du pouvoir que les Canons lui don- 
nent , & qu'il s'eft tenu dans les bornes 
àt la Primatie de fon Siège. Mais de- 
puis qu'il a voulu ufurper , comme il Ta 
fait efreétivement , l'autorité de Souve- 
rain fur les autres Evêques , qu'il fe les 
eft rendu tributaires par le moyen des 
Bulles & des Difpenfes , & qu'il a pré- 
tendu conférer les Bénéfices dans tous les 
Diocèfes de la Chrétienté , les Grecs fe 
font féparés de l'Eglife Romaine : fi c'eft 
à tort ou à droit , ce n'eft pas le lieu de 
le décider; l'on peut feulement aHurer 
.qu'il n'eft pas jufte que-la Cour Romaine 
toit Juge en fa propre caufe. 

2. Parce que fi le Prince permettok 1 
J'Inquifition de juger des Grecs» ilfe 
jirireroit de l'autorité propre qu'il a fitf 
eux , pour la laifler à des gens qui ne l'a- 
xerceroient qu'avec beaucoup de trouble 
& de tumulte Le pouvoir de châtier les 
crimes en matière de Religions tou joua 
été entre les mains du Souverain > datf 
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PEglife Grecque , comme l'aflurentles 
Grecs de ce temps-ci : ils défirent la 
contination de cet ancien ufage ; il y 
a d'autant moins de lieu de leur refufer , 

Se fi on les affujettiflbit aux Inqqï- 
»ùrs;toute la Nation s'oppoferoit à Jeurs 
Jugemens , & fe mutineroit contre les 
Souverains qui voudroient les y/oumet- 
ire. / 

3. Farce que la République en rece- 
rVant les Grecs fous fa protçétion , leur a 
^permis de vivre félon leurs coutumes & 
leurs ufages ; mais ces otages & ces cou- 
tumes les affu^ttiffent/ux Princes, pour 
la punition ae toute forte de crimes , & 
aux Prélats de leur£glife,pour les peines 
ipirituelles. 

Ainfi la République ne doit pas fouf- 
frir que les Grecs qui fe font mis volon- 
tairement fous fa protection , foient fil- 
jets à d'autres Juges, & que les Inquifi- 
'teurs connoiffent ou examinent ce qu'ils 
;*royent ou font en fecret : tout ce qu'elle 
Jeiir peut accorder , eft qu'ils feront reçua 
à dénoncer au M^giftrat , ceux qui fcan- 
'daiifènt les Latins , par leurs avions ou 
«par leurs paroles. 

. L'on peut encore ajouter que la Répu- 
blique ne fait point , de tort à PËglife , en 
■jpewaeitam aux Grecs de vivre félon la 
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coutume univerfelle de leur pays qulf* 

n'ont jamais interrompue , puifque cette 

i)ermiflîon eft la condition effentielle de 
eur obéiflance volontaire , & que fi le 
Sénat vouloit les foumettre à l'Inquifi* 
tion , ce feroit faire des rebelles & des 
ennemis de bons & de fidèles fujets qu'ils 
font , dont il ne reviendrait aucun avan- 
tage à l'Inquifition : c'eft pourquoi h 
République qui gouverne Tes fujets par 
des maximes de paix , n'a Jamais vouKi 
confentir que les Grecs fanent jugés par 
l'Inquifition, de quelque nature que fuf- 
fent les crimes dont ils pourraient Être 
coupables. 

Le vingt-fixieme Règlement porte que 
les Ailiftans ne permettent pas que les 
Inquifiteurs faffent citer les fujets de la 
République qui font leur demeure delà 
les Monts, pour répondre des crimes 
commis en ces pays-là. 

Il femble d'abord que ce Règlement 
' ne fbit pas important , tant parce qu'il 
parle d'une chofe qui ne peut gueres ar- 
river, ou qui, quand même elle arriverait^ 
ne peut pas faire grand ton à la Répti- *\ 
blique ; H eft certain cependant que fi de 
pareilles citations étoient une fois fouf- 
■ fertes , elles deviendraient bien tôt fort 
communes au grand préjudice du trafic 
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& de la liberté des fujets de la Républi- 
que. 

Pour preuve de cela , Pan i%$5> Cle.« 
ment VIII. donna une Bulle par laquelle 
il ordonnoit qu'aucun Italien ne pût, mêr 
me pour trafiquer , faire fa demeure dans 
des lieux où il n'y auroitpas exercice pu- 
blic de la Religion Catholique Romai- 
ne , fi premièrement il n'en.avoit bbter 
nu la permiffion des Inquifiteurs. Ilajoû- 
toit que ceux mêmes qui l'auroient obte- 
nue , feroient obligés d'envoyer tous les 
ans aux mêmes Inquifiteurs une attefta- 
tion dans les fçrmes , qui rendît témoi r 
gnagè qu'ils a voient fatisfaijt aiij devoir de 
Chrétien en fe'conïeffant Se communiant. 
. Pour faire obferver cette "Bulle ,' dès 
qu'un Italien a paffé .les monts, il.np 
.manque gweres d'être obfedé par certains 
,émiflaires de la Cour Romaine qui fonx 
réçancki"s:J)ar-toût; ils* s'informent d'aj-, 
*borcl s'il içft, parti. avec 'le congé des Jn- 
/juifitçprs , s'il ne j'a pas obtenu, ïmciii^ 
qu'Une ,s'ai)^ndonné tout à .fait à leùjr 
conduite, p<S»ur les féconder dajis touji 
leurs defleins , l'on trouvé moyen dé faire 
contre lui des informations fecrettesqu'op 
.çpvoyè à Rome ; .fyç £ela l'Inquifirion du 
lieu où il faïfoit fa demeqre,le fâit.qter 
.par cri public • ou par affiches à ce qu'il 
Tomti; P . 
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ait à comparaître pour rendre taifon de fa 
conduite de de-là les monts. Autrefois 
toutes ces citations fe faifoient à Rome ; 
mais far le brait qu'en ont faitplufieurt 
villes de de-là les monts Ton a changé 
ide conduite , & ces citations fe font à 
préfent par les Inquifitions des lieux où 
les perfonnes citées faifoient leur demeu- 
re avant leur départ. 

C*éftpour remédier aux ineonvéniens 
qui ^Outrôiéttt firivre de l'exécution de 
cette Bulle, que le Sénat a fait le Rè- 
glement dont il s'agit ; car il eftcèrtïitt 
"qoe toute colorée qu'elle eft du grand 
-prérefcte de la Religion , elle he tend à 
autre chofe 'qu'à rendre la Cour Ronrar- 
ne maïtreffe en IcaKe de tout le commet- 
te de de là les monts (Tomme il y a en- 
viron 400 ans qu'elle fcût feien , fousdà 
^prétextes encore plus légers , fe rendrt 
ïnaîtreïfe de' tout le commerce du Levait. 
" Comme cette Hïftoite dt peu coniûoè , 
èc qu'elle fefx i pftifier les jufte$ ombra- 
Ves que pren J d ra République des moin- 
dres entréprifes de la Cour romaine , 8 
ne fera pas inutile au fu jet de cette fiif- 
toire , d^en faire te tecrt éh peu de mots. 

La Cdar Rolîfeirîe toujours atrenttofe 
à tobt ce qui peut faire vatoir fbn autorité 
-&'avafiCerfe5intérêts , ne^mairiqija pàstfc 
profiter tic l'occafion des CtOiîacfe&,& 
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de lanimofité que les Chrétiens témoi- 

Ê noient alors contre les Infidèles , pour 
;ur donner un Décret portant défenfe 
à toutes perfonnes de quelque qualité 
Qu'elles fuffent , de fournir des armes aux 
Sarrazins , ou autre chofe pareille que ce 
Ait dont il fe puflent fervir contre les 
Chrétiens. 

Comme ce Décret ne contenoit riert 
que de jufte , tout le monde s'y fournie 
fons répugnance. Cette foumiffion don- 
na lieu à Clément V,d'entreprendre quel- 
que chofe de plus. C'eft pourquoi l'an 
i 307, il fit publier une Bulle par laquel- 
le il défendoit fous peines d'excommu- 
nication & autres peines de Droit,de por- 
ter dans le Levant quelque Marchagdife 
que ce fôt , fous prétexte qu'il n'étoit pat 
permis aux Chrétiens d'avoir aucun com- 
merce avec les Infidèles. 

Mais comme l'on prévoyoit qu'il y 
auroit bien des contraventions dont il 
étoit très-aifé de tirer un fort grand profit) 
l'on ajouta aux Cenfures Eccléfiaftiques , 
que quiconque contreviendrait à la Bul- 
le , en portant ou laiflant fortir des Ports 
des Marchandifes pour le Levant , paye- 
toit à la Chambre Apoftolique Une fom- 
me pareille à celle qui auroit été em- 
ployée à l'achat des Marchandifes. 

Pi 
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Ce que Ton avoit prévu arriva : 8c 
comme il étoit très- difficile , pour ne pas 
dire impoffible , d'exécuter une Bulle fi 
préjudiciable au commerce & à la. liberté 
publique , il fe fit dans toutes les Villes, 
d'Italie , & particulièrement à Venife 
une infinité de contraventions. Ceux qui 
lesavoient faites pendant leur vie ne s'en 
embarrafferent pasbeaucoup,parce qu'ils 
en étoient quittes pour le refus de l'abfo- 
lutiôn , dont il ne fe mettoient pas fort, 
en peine , foit qu'ils fuffent perfuadés 
qu'on n'avoit pas raifon de la leur refufer, 
ou que l'intérêt l'emportât fur les raifons 
dç.jçonfcience, 

•"Mais lefcrupulede partir de ce monde 
chargés dç Çenfures Eccléfiaftiques , la 
crainte d'être privés après la mort de la 
fépulture Chrétienne , les remontrances 
vives & efficaces que faifoient les Con- 
feffeurs,lorfque quelqu'un étoit en danger 
de piort,& le refus obftiné de leur donner 
^abfolution , s'ils ne fatisfeifoient à la 
Bulle , en payant la fommç à laquelle elr 
le les condamnoit, les obligèrent à la fin 
lie s'y foumettte. 

Mais la difficulté de reftituer tous le$ 
capitaux qui avoient été employés à IV 
chat des Marchandifes ne fe trouva pas 
petke ; parce que comme plufieursayokoj 
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•fait fouvent le voyage de Levant , il fe 
trouvoit que tout leur bien ne fuffifok 
pas pour l'acquit desfommes dues. Il n'y 
avoit à cela qu'un remède ; il confiftoit 
à foire la Chambre Apoftolique héritière 
au préjudice même des enfans, & géné- 
ralement de tous autres oui auroient eu 
droit à ces fucceflions. Ce remède fut 
pris faute d'autre , dont la Chambre 
Apoftolique fe voulut bien contenter. 
Parce moyen en moins de quinze années 
la Cour Romaine fe vit en érat de ruiner 
fans reflburce la Ville (a) la plus riche 
de l'Europe. 

» Mais les héritiers & autres exécuteurs 
teftamentaires , foit pour fe parer de leur 
ruine qui étoit inévitable , foit qu'ils fuf- 
fent convaincus que les teftamens dont 
il s'agit étoient nuls , ne s'étant pa& mis 
en peine de les exécuter, Jean XXII > 
Succeffeur de Clément V , Pape inté- 
reffé s'il en fut jamais , envoya deux 
Nonces à Venife (b) pour en procurer 
l'exécution. 

. Leur Commiflîon portoit expreffément 
qu'ils contraindroient par excommuni- 
cation & autres Cenfures Eccléfiafti- 
<jues tous ceux qui étoient redevables à 
la Chambre Apoftolique , à la reftitution 

(OVcnife. (fc) L'an 1312^ 
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des foromes dues ; & qu'afin d'en avoir 
connoiflance , les Notaires & autres per- 
sonnes publiques feroient contraintes par 
les mêmes voies à repréfenter les Origi- 
naux des Teftamens. 

Ces Nonces étant arrivés à Venife 4 ils 
commencèrent à agir conformément ï 
leur Commiffion ; mais ce fut avec des 
vexations G étranges, qu'ils excommur 
nièrent nommément plus de deux cens 
perfonnes , hommes & femmes , & en* 
tr'autres les Procurateurs de S. Marc. 

Une manière d'agir ft violente pouti* 
à bout la patience du Sénat. Il fit a&m» 
bler les Confulteurs de la République» 
pour avoir leur fentiment fur ce fujct» 

Leur avis fut que les prétentions du 
Pape & les procédures des Nonces 
étoient également abufives & infouténa* 
blés , & qu'on étoit obligé de s'y oppo» 
fer , & d'empêcher l'exécution en toute 
manière. 

Conformément à cet avis, le Sénat fit 
déclarer aux Nonces qu'ils euffentàfc 
défifter de ce qu'ils avoient entrepris , & 
à fe retirer de Venife ; qu'autrement il ft 
verroit obligé d'employer de* moyens 

Eour les y contraindre qui pourraient 
ien leur attirer des reproches de la paît 
de Sa Sainteté. 
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Cette déclaration fut fuivie du départ 
des Nonces qui ne jugèrent pas ^propos 
de commettre davantage le Pape avec la 
République : mais leur fortie de Venile 
ne remédia pas aux inconvéniens que leur 
arrivée y avoit caufé ; ils continuèrent 
pendant deux ans avec des fcandales fi 
grands , que le Pape fe crut obligé d'y 
remédier. Mais comme il ne voulut rien 
relâcher de fes intérêts , lç rewede fe trou- 
va pire que le naah 

Il fe réduifoit à une Bulle (a) , par la- 
quelle Sa Sainteté défavouoit la conduis 
te de fcs Nonces comn^p trop violente ; 
Çc contraire à fes intentions qui avoienç 
toujours été d'exiger fes droits fans vexer 
perfonne. Elle fufpendoit lçs Cenfures 
fulminées par les mêmes Nonces, Ôc 
coipmettoit l'Archevêque de Rayenne 
pour l'exécution de cette Bulle, 

Mais ce qu'elle avoit de plus extraor- 
dinaire , & qu'il étoit fort difficile d'exçu- 
fer de contradiction , eft que quoique le 
Pape déclarât qu'il ne vouloit vexer per- 
fçnne, il ne laifloit pas d'ordonner à TAr- 
chevêque qu'il obligeât tous ceu* & cel- 
les qui avoient été excommuniés par fe$ 
Nonces ( le feul Poge excepté ) à com- 
paraître en perfonne^ ou par Procureur, à 

(*)I/aa 1314. 
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Avignon, (où Sa Sainteté réfidoit alors) 
pour compofer des fommes dues à la 
Chambre Apoftolique. C'étoit le moyen 
infaillible de groffir fa Cour avec pro- 
fit , puifque le nombre des excommu- 
niés montoit à plus de deux cens perfon- 
nes , hommes & femmes , parmi lefquel- 
les il y en avoit des plus qualifiées de la 
République. 

• iSi le Pape obtint ce qu'il prétendoït ; 
c'eft ce que l'on ne fçait plus. Tout ce 
qu'il y a de certain , eft que comme il n'y 
a rien qui ouvre davantage les yeux que 
Fintérêt & la vexation , il fe trouva alors 
des gens qui foutinrent que comme il n'y 
avoit point de mal à trafiquer avec les In- 
fidèles , pourvu qu'on ne leur portât ni 
armes ni autre chofe qui pût fervir à fai- 
re la guerre aux Chrétiens , le Pape n'a- 
voit aucun droit de le défendre , ni par 
cDnféquent d'exiger quoique ce foit dfc 
ceux qui avoient contrevenu à une défen- 
fe, qui n'écoit fondée ni en droit ni en 
raifon. 

Le Pape qui étoit habile pour le temps, 
& qui ne fçavoit ce que c'étoit que de re- 
culer , quand il avoit entrepris quelque 
cho r e oli il y alloit de fon intérêt & de 
fon autorité,prévit la conféquence de cet- 
te opinion, & réfoiut d'en arrêter le cours. 



des Tnquifttions , Liv. III. 34^ 

I fe fervit pour cela d'un moyen qui 
îifoit bien voir qu'il comptoit beaucoup 
iir l'ignorance de fon fiécle {a); car il pu- 
ilia une Bulle , par laquelle il déclaroît 
îérétiques tous ceux qui oferoient fou- 
enir que ce n'étoit pas un péché que de 
rafiquer avec les Hérétiques , pourvu 
[ue le commerce n'allât pas jufqu'à leur 
ournir des chofes dont ils fe pourraient 
ervir pour faire la guerre aux Chrétiens* 

ILferoit aflfez difficile de juftifier une 
yareille décifion , & de convaincre d'hé- 
éfie ceux qui foutiendroient le fermaient 
:ondaroné par ce Pape , qui aimoit fur 
outes chofes à décider , & qui étoit ac- 
:outuméà trouver des héréfies formelles 
lans des opinions qu'on n'en foupçon- 
oit pas même aujourd'hui. 

Quoi qu'il en foit^les grands différends 
pi furvinrent depuis entre lui & l'Em- 
lêreur Louis de Bavière , qui foutenoit 
[ne l'Empire & l'Empereur étoient in- 
tépendans des Papes , ce qui étoit ai- 
eftement oppofé aux prétentions de Jean 
CXII , les gueres ouvertes qui fuivirent 
e différend , & les extrémités où l'on fe 
>orta de part & d'autre , foi donnèrent 
ant d'affaires le refte de fon Pontificat , 
|u il n'eut depuis , ni le temps , ni les 

(«)L'an I?2*» 
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moyens, ni peut-être la volonté de pro-> 
curer l'exécution de la . Bulle de 1326* 
Son Succefleur qui n'étoit pas à beau- 
coup près fi entreprenant , trouva moyen 
d'accommoder cette affaire. Il eft certain 
que le meilleur eut été de révoquer l,s 
Décrets de fes Prédéceffeurs , & de laif- 
fer à chacun une liberté , qui ne pouvoit 
être conteftée avec juftice. 

Le Pape qui étoit d'une humeur fort 
pacifique , & fort éloigné d'approuver 
tout ce que fon prédéceffeur avoit fait, 
auroit peut être été jufques-là > mais les 
befoins véritables ou prétendus de la 
Chambre Apoftolique , s'oppoferent àfes 
bonnes intentions. 

11 feréduifir donc à accorder des per- 
miffions de trafiquer avec les Infidèles , 
moyennant lefquelles on U pourroit faire 
en fureté de confeience. Comme ces per- 
roiflîons ne fe donnoient pas gratuitement, 
elles apportoient au tréfor du Pape à peu 
près le même profit , quoique d'une ma- 
nière moins odieufe qu'auroienr pu pro- 
duire les Ordonnances de Jean XXU,fi 
elles euffent été exécutées. Il n'en fauit 
, point d'autre preuve que les 9000 Du- 
f cats d or que le Pape Innocent VI exi- 

}rea de la République pour une permit 
ion accordée feulement pour Tannée 
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Cette vexation dura jufques environ 
l'an 1 400 , où l'ignorance des fiéclea 
pafles commencèrent à fe diflîper ; tout le 
monde demeura convaincu que lç com- 
merce avec les Infidèles étant une chofe 
permife , l'on n'avoit pas befoin de dif- 
penfe pour l'exercer. 

Il fut donc queftion de céder ce qu'on 
ne pou voit plus retenir , la Cour Romai- 
ne le fit, quoiqu'avec peine , bien réfo- 
lue de recouvrer d'ailleurs,quan4 l'occa- 
fion sfen préfenteroit , ce quelle perdoft 
de ce côté-là. 

C'eft où tend apparemment la défen r 
fe de trafiquer de-lî les monts fans (a per- 
roiflîcn ; car quoique cette défeqfe foi* 
colorée du plus beau de tous les prétex- 
tes , qui eu d'empêcher qqe lçs Italiens 
ne fe corrompent par le commerce des 
Hérétiques , il eft évident que comme 
les permiflions que l'on donne ne peuvent 
pas être un préfervatif fuffifant contre un 
fi grand mal , de pareilles défenfes ne 
peuvent partir que de l'ambition ou de 
(intérêt. 

Si donc il eft de la liberté naturelle , 
<omme il Feft c* effet , de faire profiter 
jbn bien de la manière qui paroît la plus 
«ayantageufe ; Sç fi ce profit fe trouve dans 
4ç compte? & de4à k* monts ? av$c 

Pvj 
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quelle jufli ce peut-on faire des affàiresà 
cejx qui l'exercent fans la permifiion 
dei Inquifiteurs , dont il eft évident qu'ils 
ne peuvent dépendre pour ces fortes de 
chofes , fi le Souverain ne les y affujetit. 

Il eft donc d'autant plus jufte d'empê- 
cher ces fortes de vexations , qu'outre 
l'embarras qu'elles caufent aux Mar- 
chands , & le préjudice qu'elles pour- 
raient enfin caufer au commerce j des fa- 
milles très-honnêtes fe trouvent notées 
d'infamie par ces fortes de procédures 
qui fe font fur les lieux 0J1 elles font leur 
demeure. 

C'eft ce qui a porté la République à fai- 
re le Règlement dont il s'agit, & à ordon- 
ner que fi une perfonne a toujours vécu 
en bon Catholique dans l'Italie, l'on doit 
préfumer qu'il vit de. la même manière 
d >là les monts , & qu'en cas qu'il y eût 
quelque chofe à redire à fa conduite, l'on 
doit différer jufqu'à fon retour à procéder 
contre lui. 

Comme le 27 e Règlement , qui porté 
que les biens de ceux qui auront été con- 
'dannés par l'Inquifition pour caufe d'hé- 
réfie , ne lui feront point-confifqués, mais 
demeureront acquis aux enfons & autres 
héritiers légitimes , eft obfervé à la fa- 
-|refe&iqn 'de tous les Sujets «de la Répqb 
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felique , elle n'a beloin d'autre choie fur 
ce fujet, que de continuer à le faire ob- 
ferver avec la plus grande exaétitude qui 
fe pourra. 
' Cela eft d'autant plus important , qu'il 

Î7 va de l'honneur de Dieu , de celui de 
a Religion & de l'Inquifition même , 
qui ne peut mieux conferver la réputa- 
tion qui lui eft fi néceffaire pour conte- 
nir les peuples dans la foumiflîon , qu'en 
feifant paroître à tout le monde que l'in- 
térêt & le profit n'ont aucune part à la 
pourfuite qu'elle fait des Hérétiques ; 
mais que la gloire de Dieu & le foin de 
conferver la Religion dans toute fa pu- 
reté, font les feuls motifs qui la font 
agir. 

- Cependant , quelque jufte que foit ce 
Règlement, & qùelqu'avantageux qu'il 
puiffe être à l'Eglife & à la Republique, 
la Cour Romaine n'a jamais ceffé de le 
blâmer , tant pour Pintérêt de l'Inquifi- 
tion , que parce que la douceur & la mo 1 - 
-dération de la République lui font uh 
•reproche continuel de fa févérité int^- 
reffée, . . ^ 

Il n'eftpasà la vérité de fa politique 
de déclarer les véritables motifs qui la 
font parler , mais voici le prétexte fous 
lequel elle taxed'injufticè ce Règlement 
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û digne de la modération d'une Républi- 
que , qui fait profeflion particulière de 
gouverner les peuples avec beaucoup de 
douceur, 

La raifon dont elle fe fert , eft que le 
crime de leze Majefté Divine doit erre 
puni au moins avec autant de févérité 
que celui de 1ère Majefté humaine. .Or, 
Ton punit le crime de leze Majefté hu- 
maine par la confilcation des biens, donc 
Théréfie qui eft un crime de leze Majefté 
Divine , doit être punie de la même pei- 
ne. 

Si ce raifonnement étoit bon , il com- 
batiroit aulîî bien la conduite de iln- 
quifition même , que celle de la Répu- 
blique; puifque tout criminels de leze 
Majefté Divine que puiffent être les Hé- 
rétiques , Tlnquifition ne les traite pas 
avec toute la févérité dont l'on a coutu- 
me d'ufer à l'égard des criminels de leze 
Majefté humaine. En effet , Tlnquifition 
remet pour la première fois à un Héré- 
tique , U peine de mort j, ce qui ne (p 
.fait point à 1 égard d'un cri«ûnel de le- 
ze Majefté humaine. 

Mais pour raifonner jufte fur ce fujet, 
il faut dire que quand il eft queftion de 
punir un crime , l'on n^a pas feulement 
égard au<rime même, m$is au$ circoair 
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tances qui l'accompagnent , comme au 
tort qu'il fait au prochain , ou à la raau- 
va*fe volonté que le crime renferme. 

Cette dernière circonftance accompa- 
gne toujours les crimes de leze Majef- 
té humaine, mais elle ne fe trouve pas 
toujours jointe aux crimes de leze Ma- 
jefté Divine , puifqu'il y a bien des Hé- 
rétiques qui ne le font que par ignorance 
& faute a'être inftruits ; ce qui les ren- 
dant moins criminels , les rend aufli plus 
dignes de compafiïon. 

Outre cela , les peines dont on punit 
les crimes, font autant pour l'exemple 
que pour la punition du crime : & pour 
ce qui regarde la confifcation des biens 
en particulier , elle a été établie afin que 
la crainte de laifler des enfans pauvres 
& mifcrables, empêchât de commettre 
des crimes de leze Majefté humaine. Et 
jîl eft certain que cette crainte eft fou- 
< vent plus capable de retenir, que l'ap- 
préhenfion de toutes les autres peines. 

Là France nous fournit fur cela , au 
fujet des duels , un exemple convain- 
cant. L'on fait affez avec quel fureur ils 
régn oient pendant la minorité de Louis 
jk e Grand; l'on n'entendoit parler 
. d'autre chofe , & toute la Nobleffé de 
ce piaffant Royaume étoit fur le point 
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de périr par ces fortes de combats éga- 
lement condamnés par toutes les Loix 
divines & humaines. L'on avoit em- 
ployé en vain les remèdes les plus révè- 
res pour en empêcher le cours. Oétoît 
un bien réfervé à la fàge conduite de 
Louis le Grand. En effet , il n'eut 
pas plutôt commencé à régner par lui- 
même , qu'on vit ceffer par - tout ces 
combats fànglans , où la moindre offen- 
fe ne s*expioit qu'avec la vie. Il eft vrai 
qu'un fi grand fuccès fut du en partie, 
à la fermeté avec laquelle ce grand Prin- 
ce fàifoit obferver fes Loix , & au refus 
plein de fageffe qu'il fit toujours d'ac- 
corder grâce pour quelque confidératioa 
3ue ce fut pour un fi grand crime ; mars 
eft vrai aufli que la confifcaùon des 
biens , & la crainte de réduire des Fa- 
milles illuftres à la dernière pauvreté, 
fut un des plus furs moyens que la la- 
Çeflè de ce grand Roi lui fit choifir pour 
faire ceffer les duels. 

Il n'en eft pas de même de Phéréfie; 
car comme l'on s'y engage fouvent par 
«ne confcience erronné , & par des vues 
mal fondées du falut & de Péternité, il 
eft certain oue la crainte de perdre fes 
enfans , ou ae les laifler pauvres , n'eft 
pas capable de l'emporter fur de pareiis 
motifs* 
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Enfin , ce qui vaut toutes les raifons 
u'on pourroit alléguer; l'expérience 
lit voir que le Ciel favorife en cela la 
modération de la République: car quoi- 
que la confifcation n'y ait pas lieu , il 
eft certain que fon Etat n'eu pas moins 
exempt d'heréfies & d'Hérétiques, que 
ceux où elle fe pratique avec le plus de 
rigueur, C'eft donc avec beaucoup de 
•raifon , que fans avoir égard à ce qui fe 
fait ailleurs , ou à ce qui s'y dit contre 
fes loix , la République ordonne l'ob- 
fervation du 27c Règlement, 
• Le 28e eft encore plus important , par- 
ce que s'il n'étoit pas obfervé , la porte 
feroit ouverte à toute forte d'innova- 
tions. Il porte que les Affiftans empê- 
cheront les Inquifiteurs de publier aucu- 
ne Bulle vieille ou nouvelle, fans la per- 
miflîon du Prince. 

De tous les Réglemens que l'on a 
rapportés , il n'y en a point qui paroifle 
plus infuportâble à la Cour Romaine ; 
"cependant il n'y en a point qui foit plus 
fondé en raifon & en juftice. 

Car 1 • Il eft de la nature du Contrat 
de n'exifter que par le confentement des 
parties qui contraétent , & conféqùem- 
ment de ne pouvoir être changé que 
.d'un commun accord. Ainfi l'Inquifition 
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étant établie à Venue par un Concordat 
paffé entre la République & les Papes» 
aucune Loi nouvelle n'y doit être reçue 
aue les deux Parties qui ont traité , n'e* 
(oient d'accord , ( l'acceflbire fe devant 
régler fur le principal ). C'eft pourquoi 
les Bulles & les Décrets de la Cour de 
Rome, faits depuis ce Concordat, n'ont 
point obligé la République. 

2. Comme la Cour Romaine fait des 
Réglemens félon fes vues & fes deflfeios 
particuliers, il n'çft pas jufte que la Répu- 
blique les reçoive (ans examiner aupara- 
vant s'ils s'accordent avec fes intérêts. 
Chaque Souverain connoît; les befoins 
de fon Etat. Le$ Papes ne fe mette!» 
pas en peine de l'intérêt des Princes fé* 
culiers. C'eft donc à eux de prend* 
garde qu'il ne fe glifle point de no*** 
vaut es aangereufes dans leurs Etats, ptf 
le moyen de ces Ordonnances Papales, 

Pour ce qui eft de ce que les râpe* 
allèguent qu'il faut recourir a eux , s'il ar- 
rive quelqu'inconvenient , & qu'ils y 
pourvoiront ; il eft vifiblé que c'eft un 
remède pire que le mal, puifque par ce 
moyen ils fe rendroient les Juges & kt 
arbitres de toute la Police civile. 

C'eft donc avec beaucoup de raifo* 
que U République 21 toujours été tftar 
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difficile en cette matière. Il faut avouer 
qu'il n'y a point de Prince dans l'Eu- 
rope qui ait pénétré mieux qu'elle dans 
tous les defleins de la Cour de Rome , 
. ni qui s'y foit oppofé avec plus de fuc- 
cès. 

C'eft ce qu'elle continue de faire en- 
core dans toutes les rencontres , ne per- 
mettant jamais la publication d'aucune 
Bulle , qu'après une longue & mûre dé- 
libération. Que s'il arrive que le Pape 
faffe une Bulle commune pour envoyer 
à plufieurs Princes, les Vénitiens font 
toujours les derniers à la recevoir ; ce 
qu'ils ne font pas tant pour fe régler fi*r 
l'exemple des autres, que pour avoir le 
temps de découvrir les fins & les vues 
de cette Cour, dont toutes les démar- 
ches font d'autant plus importantes , 
qu'elles font toujours couvertes du grand 
manteau de la Religion. 

Enfin., comme les Papes appliquent 
tous leurs foins à augmenter la griffon- 
ce eccléfiafHque & aflujettir la léculié- 
re , le Sénat apporte de fon côté tant 
de précautions a la réception de leurs 
Bulles , qu'il ne peut jamais être furpris. 

Car elles ne peuvent être préfentées 
au Collège qu'après avoir été exami- 
nées & lignées par deux Dodeurs , que 
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le Public entretient , & qui ne manqueftf 
pas d'avertir le Prince , fi elles con- 
tiennent quelqu'abus ou quelque nou- 
veauté préjudiciable. 

D'ailleurs , la difficulté que le Sénat 
apporte à recevoir ces Bulles , fait que 
ïâ Cour de Rome fè ménage , afin de ne 
fe point commettre. Cependant comme 
les ménagemens ne font point de fon 
goût , & qu'elle ne peut fouffirir la iftoin- 
dre réfiftance à fes ordres , particulière- 
ment en Italie , elle a toujours fait de 
grandes plaintes côiitre cette conduite 
de la République, & n'a rien omis pour 
l'obliger d'en changer. 

Elle devroit pourtant lui paroître cfai^ 
tant^moins étrange /qu'on en ufe de mê- 
me en Efpagne pour ce qui regarde Pin- 
quifition ; car comme elle a été établie 
comme celle de Vemfè, par Concordat 
paflfé entre le Saint Siégé & les Rois Ca- 
tholiques, il nes*y publie aucune Bul- 
le que du confentement du Roi. C'eft 
pourquoi lorfque les Papes jugent à pro- 
pos de faire quelque nouveau Règlement 
qui regarde l'Inquifition , la Bulle eft 
adreflee au Confeil Royal. Ce Gonfeil 
l'examine & la reçoit enfuite , ou toute , 
ou en partie, ou même quelquefois la 
rejette tout-à-fait , félon qu'il le jugea 
propos. 
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Mais quand ce Règlement ne feroit 
pas fondé, comme il eft en droit, en 
raifon & en exemple, les inconvénient 
qui s'enfuivroient, s'il n'étoit pas obfer- 
vé , - fuffiroient pour l'autorifer. 

Car premièrement il y a quantité de 
Bulles anciennes , qui ne s'accommo- 
dent nullement à la manière de gouver- 
ner de la République , telle eft celle qui 
ordonne que tous les Hérétiques feront 
brûlés vifs en public ; telle eft encore 
Celle qui ordonne la confifcation des 
biens des Hérétiques , fous peine de cen- 
fures eccléfiaftiques contre les Princes 
mêmes qui ne la voudront pas recevoir 
dans leurs Etats : telles font enfin cel- 
les qui commandent que la maifon où un 
Hérétique aura été trouvé , fera démo«- 
lie , encore qu'elle ne lui appartienne 
pas ; & que l'inquifition aura des Offi- 
ciers armés qui ne dépendront que d'elr 
Je. Toutes ces Bulles font direéteaîenç 
pppofées au gouvernement de la Repu* 
blique. \ 

Il y a encore d'autres Bulles qui don- 
nent une autorité exceffive aux Inquifl- 
teurs, comme celles qui leur accordent 
de permettre le port des armes, & de 
publier des Croifades; ce qui ne pour- 
fç\t çtr^fouffert dans l'Etat de Vènifej 
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fans s'expofer à de grands inconvé- 

aiens. 

Quelques autres font fi rigoureufe, 
<ju'un gouvernement auffi doux que ce- 
lui de la République ne s'en peut ac- 
commoder en aucune manière. Telle 
eft celle de Paul IV, qui défend de 
remettre la peine de mort, pour la pre- 
mière fois , aux Hérétiques qui auront 
tenu les héréfies exprimées dans fa Bul- 
le. 

Telle eft encore celle de Pie V , qui 
ordonne qu'une Sentence donnée en la- 
veur d'un accufé qui aura été trouvé 
înnocent , ne puiffe empêcher Fin- 
quifition de reprendre fon procès tou- 
tes les fois qu'elle le jugera à propos f 
encore qu'il n'y eût point d'autres preu- 
ves que les premières , fur lefquelles il 
auroit été juftifié. Si cette Ordonnance 
àvoit lieu , il n'y auroit point d'aceufé 
oui pût jamais vivre en repos & enat 
lurance de fa vie, ce oui ferait pour 
lui un tourment continuel. 

Ily a encore une autre Bulle du mê- 
me I*ape qui eft encore plus rigoureufe* 
Elle porte que quiconque aura ufé feule- 
ment de menaces à l'égard d'un Greffier, 
ou de tout autre Officier de l'Inquifr» 
tion , ou même d'un témoin qui aura dé» 
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pofé , fera , non-feulement excommunié, 
mais encore puni de mort , comme cou- 
pable de leze Majefté au premier Chef; 
que ifes biens feront confifqués, & fes 
enfens déclarés infimes & incapables de 
recevoir quoique ce foit par donation 
bu par teftament. 

; Ce Pape déclare encore qu'il foumet 
fcufc mêmes peines ceux^qui auront pro- 
curé l'évafion de quelque prifonnier de 
l'înquïfition , ou qui auront tâché de le 
délivrer , quoique l'effet ne s'en foit pas 
énfuivi. Ceux encore qui l'auront favori- 
fç de quelque manière que ce foit , ou 
qui feurement auront follicité pour lui. 
Il n'y a perfonne gui ne voye que fi 
ces Bulles étoient exécutées , & qu'on 
^Ût perdre des gens pour de fimples pa- 
roles , la porte feroit ouverte à une infi- 
nité de procès, de vexations, & dé ven* 
^£eance$. C'efr pourquoi la République 
~épxi a plus d'intérêt que perforine d'em*- 
■jyêcher que les fujets ne fôient opprimés 1 , 
-ell très-bien fondée dans le refus qu'élite 
35t de permettre la publication tie ces 
«Bulles. < 

' Mais fi la République a raifon de ne 

^|52ts recevoir les Bulles qui ont été fai* 

tes touchant Plnquifitibft:, depuis les 

Concordats paffés entr'elle & te-Ft» 
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pes, qui ne s'accordent pas avec fa ma- 
nière de gouverner ; elle eft encore 
mieux fondée à n'en point recevoir de 
nouvelles , fans avoir- examiné aupara- 
vant , fi elle font contraires ou non aux 
Loix & aux Coutumes de l'Etat* . 

Gar enfin, l'on fait le nombre des 
Bulles qui ont été publiées par le paflé; 
l'on fait encore fi çlles ont été Reçues 
ailleurs , fi elles y font ou n'y font paç 
x>bfervées$ l'on p. eu le temps de pinér 
trer les vues & lés motifs qui les ont fait 
.donner , & d'en prévoir les conféquen- 
ces bonnes ou mauyaifes. 

Mais fi la Cour Romaine avait la li- 
berté d'en publier â. l'avenir, autant qu'il 
Jui plairoit ? à la'fip le no^ljre .çn der 
jyiendroit infini j outre que quand une 
Bulle commence de paraître^ l'on ne 
fait pas encore fi les autres Etats la rece- 
vront ou la rejettxont jj ï'qp ce pe^as 
ii-tôt çn pénétrer, les yues,& ^s-jûch 
tjf$/ni prévoir; fi |es.iuues en ferbntfî- 
,çheufes .pujavant^geufe^à l'Etat : cène 
peut donc être qu'avec beaucoup àt 
raïfon que la République ufe de L délais i 
.& qu'elle ne permet l^.publicatÎQn^des 
jiouvjelleç Buljes/, ^qp'^près aroir" pip 
xout le temps, nécçfl^re pQUfl4é§exa* 

*«.-■-■■■- ^'«-'^ ='■■■■■ --ji 
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Elle ne prétend pas pourtant empê- 
cher la publication de celles qui fe trou- 
veront utiles à la Religion fans être nui- 
fibles à l'Etat, elle a toujours déclaré 
qu'elle étoit prête de les recevoir , pour- 
vu que l'on agît de concert avec elle , 
comme l'inftitution de l'Inquifition le 
porte expreffément , & non pas avec des 
hauteurs qui ne font de mife que de Sou- 
verain aux fujets , & que l'on ne trouve 
pas mauvais qu'elle prit toutes les mefu- 
res néceflaires pour empêcher les mau- 
vais effets que les nouvautés ont coutu- 
me de produire dans les Etats. 

Ces précautions font d'autant plus 
néceflaires , que la Cour Romaine n'ap- 
porté pas de fort grandes précautions 
pour faire de nouvelles Bulles , parce 
qu'elle les révoque, ou en difpenfe, félon 
que fes intérêts le requièrent, fans fe 
mettre en peine de ceux des autres Prin- 
ces. 

• Ceux de de la République , par rap- 
port à la Religion , confiftent à ne per- 
mettre aucune nouveauté de quelque cô- 
té qu'elle vienne, & de quelque pré- 
texte qu'on fe ferve pour l'introduire. 

Ceux de la Cour Romaine font tout 
autres, car ils confiftent particulièrement 
â augmenter l'autorité du Pape , la ju- 
lome I. Q 
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rifdi&ion eccléfiaftique & le temporel 
de l'Eglife , & l'on fait affez que pour 
en venir à bout , elle fe croit tout per- 
mis : il fe paffe fur cela tant de cbofes 
tous les jours , qu'il n'y a pas lieu d'en 
douter. 

La République, aufli-bien que les au- 
tres Etats Catholiques, a fur cela unrfii* 
lieu à tenir entre deux extrémités égale- 
ment à éviter, l'une eft la conduite des 
Proteftans , qui tâchent fur toutes cho- 
fes à détruire entièrement la jurifdiétion 
eccléfiaftique ; l'autre eft celle de la Cour 
Romaine , qui n'épargne rien pour l'aug- 
menter , & pour s'affujettir l'autorité 
temporelle. 

Un Souverain Catholique doit éviter 
également ces deux conduites fi oppo- 
fees ; car fi d'un côté il eft jufte de cob- 
ferver à PEglife l'autorité dont elle eft 
en poffçflion, il ne l'eft pas moins de 
l'autre d'empêcher par tous moyens juf- 
tes & légitimes , que la puiffahee tem- 
porelle ne foit opprimée. 

L*égard que les Souverains & les oett- 
pies ont eu par le paflé pour la (îour 
komaine , n'a déjà introduit que trop 
dtabus à leur préjudice : c'eft ce refpeft 
qui a fait confentir les Princes à rece- 
voir l'Inqjiifition dans leurs Etats, afift 
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qu'elle eût loin de la maintenir & de là 
eonferver dans fa pureté ; elle devoit 
s'en tenir-là fans fe mêler d'autres cho- 
fes. Cependant , par une ingratitude qui 
ne peut être affez blâmée , l'on fait qu'el- 
le a fervi & qu'elle fert encore tous les 
jours , autant qu'elle peut , à détruire la 

Euiffance de ces mêmes Princes, fans 
îfquels elle ne feroit pas ce qu'elle eft. 
Cependant quoique les entreprifes de 
la Cour Romaine , pour abaifier autre- 
fois les Souverains , n'allaffent pas à 
beaucoup près fi loin qu'elles vont au- 
jourd'hui , le Sénat n'a jamais voulu 
confentir que l'Inquifition fût établie 
(ans l'affiftance des Sénateurs & des Rec- 
teurs , & fans fe réferver le droit de veil- 
ler fur tout ce qui s'y pafTe , & d'exami- 
ner tous les Réglemens qu'on tâcheroit 
d'introduire fous le prétexte ordinaire 
de la Religion ; combien le Sénat d'au- 

Î'ourd'hui a-t-il plus de droit de prétendre 
es mêmes chofes , & de ne fouffrir la 
publication d'aucun décret & d'aucune 
Bulle , fans que le Prince qui connoît 
mieux que perfonne les befoins de fon 
Etat , ait examiné à loifir fi elles lui font 
utiles ou préjudiciables. 

Pour ce qui regarde les livres défen- 
dus par la Cour de Rome j le vingt-neu- 
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vieme Règlement porte que les Affif- 
tans ne fouffrent point que les Inquifi- 
teurs publient dans 1 Etat de Venife , un 
autre Catalogue de livres défendus que 
celui de Tan IS9S » qu'elle reçut en ver- 
tu du Concordat de i $96 , avec le Pa- 
pe Client VIII , & comme ce Catalo- 
gue a été depuis imprimé plusieurs fois, 
& que les Inquifiteurs ont employé tous 
les artifices poffibles pour y inférer de 
nouveaux livres défendus , afin d'éluder 
par ce moyen le Concordat; le Sénat a 
redoublé fa vigilance, & s'eft mis en état 
de ne pouyoir être furpris. 

Ceft pourquoi quand il eft queftion 
de défçnare quelque nouveau livre qui 
ne traite point de la foi , le Sénat,avant 
que dy donner fon confentement , fait 
examiner foigneufement la doébine que 
ce livre contient , & tâche à pénétrer 
les intérêts qui portent la Cour Romai» 
ne à le condamner. Après quoi fi le livre 
eft défendy , ç'eft fous le nom & l'auto- 
rité du Prince , &ns que les Inquifiteuis 
y ayent aucune part, 

Mais comme les Inquisiteurs faifoient 
imprimer très-fouvent le Catalogue de 
l S9S 9 P ar un motif doftentation , & 
pour, faire voir à tout le monde que le 
Jugement des livres appwiem Jeulement 
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*ttx Eccléfiaftiques : le Sénat a ordonné 
-de lie plus imprimer ce Catalogue y qu'a* 
vec le Concordat inféré à la fin. 

Cette Ordonnance a fait perdre l'etf- 
vie aux Inquifiteurs de publier d'avan- 
tage ce Catalogue , parce qit ils ne veu- 
lent pas qu'on ait des copies du Concor- 
dat qui contient beaucoup de reftriétionS 
fur ce fujet* 

- Pour ce qui eft des livres écrits contre 
la réputation du prochain , même des 
Princes & des Eccléfiaftiques ; la Répu- 
blique prétend que ce n'ef c pas à lïnqui*- 
fition d'en juger. La raifon eft qu'elle a 
été établie précisément pour l'extirpa* 
don de l'héréfie , & non pas pour juger 
des médifans & des calomniateurs.' Cette 
fonétion regarde les Magiftrats à qui 
Dieu a commis & recommandé la défert- 
fe de l'honneur du prochain. Ainfi,fi 
Ton offenfe les Eccléfiaftiques , ils doi- 
vent recourfr à l'autorité du Magiftrat 
qui leur fera bonne juftice , & ne pas en- 
treprendre de venger eux-mêmes leurs 
•propres injures. 

- Que fi quelqu'un écrit contre leurs 
. immunités , le Souverain a le feul droit 

d'en connoître , puifqu'ils les tiennent 
de fa grâce & de fa libéralité , & qu'il 
n'y a que lui qui ait droit de les y main^ 
tenir* Qiij 
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D'ailleurs il ff'eft pas jufte que les pr* 
vilégiés défendent de leur propre autori- 
té leurs privilèges , ni qu'ils foient Juges 
eux-mêmes des prétentions qu'ils ont 
contre autrui. 

Il eft vrai que l'on n'eft gueres occupé 
en Italie à ces fortes d affaires , parce 

3ue l'on n'y voit gueres de cette forte 
écrits , au lieu que Ton y en voit tous 
les jours de nouveaux que la Cour Ro- 
maine feme par-tout contre la puiflance 
féculiere , tant elle a à cœur de la dimi- 
nuer pour augmenter la fienne. 

D'ailleurs les Inquifiteurs ne font pas 
Juges compétens des livres de Politique, 
c'eft aux Princes qui ont des Etats à gou- 
verner , & qui connoiflent mieux que 
perfonne ce qui leur eft avantageux ou 
nuifible d approuver , ou de rejetter ces 
fortes d ouvrages. 

Mais une raifon plus forte oblige à ne 
Jes pas reconnoître pour Juges de ces 
matières ; c'eft qu ils fqntHrop intéreffés 
dans l'affaire , qu'ils penchent trop d'un 
côté , & qu'ils le font tellement décla- 
rés fur ce fujet , qu'ils appellent tyran- 
nie y 8c inventions humaines la puittance 
-que Dieu a donnée aux Princes & aux Ma* 
riftrats féculiers , & donnent le nom 
3 héréfie & de blafpbême à la dodrine 
qui combat leurs opinions. 
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C'èft ainfi que le Cardinal Bellarmin^ 
dans un de fes livres , ne fait pas diffi- 
culté d appeller Hérétiques tous ceux 
qui difent que les Rois & les Princes 
n'ont que Dieu au-deffus d'eux dans le 
temporel ; de forte que fi 1 on croyoit ce 
Cardinal & les Romains , il n'y auroit 
point d'autres Souverains que les Papes* 
C'eft ce que prétendoit Paul IV, lorf- 
qu'il difoit quil ne voulait point de Bois 
.pour fes compagnons * mais feulement 
pour fes fujets * £r qu'il les tiendroit 
tous fous fes pieds ( a). Paul V. ne fe dé-* 
clara pas moins fortement fur ce fujet , 
lorfqu il foufiroit qu'un Jacobin nommé 
frère Thomas Caraffè , Jui dédiât (V) des 
Thefes avec cette infcription également 
faufle & faftueufe. A Paul V. Vicaire de 
Dieu j Monarque invincible de toute la 
République Chrétienne , courageux défen* 
Jeur de la toutepuijfance Pontificale (c). 
.Ces qualités fi injurieufes à tous les Prin- 
ces Chrétiens étoient foutenues de cette 
menace qui s'adreflbit à eux , & qu'on 
voyoit au-deflbus du portrait : Ses enne* 
mis mordront la pouffiçre ( d ). 

(■a ) Fra-Paolo , Hiftoire âvt Concile ée Trente , 
,$▼. j. (fc) En léoS. (c) Wêulo V, vice Dto, Reipi 
Chrijlunœ Monarchie im'\fàfiimQ } Pontificiœ omnioottnti*' 
çoujervatori êccrrimo. (4) Inimci epts terrant lingear* 
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peur que le mal arrivé ne s'augmente 

encore davantage. 

Les prétentions de la Cour Romai- 
ne fur ce fujet ne fe font pas bornées à 
T Italie, où elle préfume avoir plus de 
pouvoir que par-tout ailleurs. Au com- 
mencement de ce fiécle , le Cardinal Ba- 
ronius entreprit d'enchérir fur toutes les 
entreprises de Jurifdi&ion faites aupara- 
vant par la Cour de Rome , cela paroît 
Îar la lettre qu'il écrivit (a) à Philippe 
II , Roi d'Elpagne , pour fe plaindre de 
fes Miniflres , qui empêchoient la vente 
de l'onzième tome de fes annales dans 
fes Etats de Naples & de Milan. Il avan- 
ce hardiment dans cette lettre , que le 
Pape eft le feul Juge légitime des livres, 
& que les Princes & leurs Officiers ne 
peuvent condamner des ouvrages que Sa 
Sainteté a une fois approuvés. 

Le Roi d'Efpagne pénétra d'abord la 
conféquence de ces maximes ; mais ne 
voulant pas condamner la conduite de 
les Officiers qui avoient agi par fes or- 
dres , ou au moins d'une manière très- 
conforme à fes intentions , ni fe brouiller 
avec un Cardinal de la réputation de 
Baronius, ce qu'il n'eut pas manqué de 
faire s'il eut fait réponf? à fa lettre > il 

(«) 1* Juin l*C5.. 
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prit le parti de ne lui point répondre r 
mais parce que fon filence ne fuinfoit pas 
dans une conjoncture de cette importan- 
ce , il laiffa courir & obferver les défen- 
fes publiées par fes Miniftres* 

Le Cardinal irrité du peu de fuccès : 
de fa lettre, & joignant foîr reifentimen* 
particulier aux prétentions de la Cour 
Romaine , qu'il s'étok engagé de fou~ 
tenir aux dépens même de la réputations 
cPhabile Éomme à laquelle il étoit fort 
fenfblè , renchérit furies premières ma- 
ximes dans le douzième tome imprimé 
Fan 1607 de (es Annales r il y dit en? 
tetmes exprès fans un difcours fait for ce: 
fujet , que c étoit une chofe honteufe 8c 
pleine d'impiété que les Juges Royaux 
©faffent cenfurer Tes livres approuvés*' 

Ear le Pape , & en défendre le débit au* 
jibraires de leur dépendance ;; que cV- 
toit &ter àfaint Fîerre une des clef? que: 
J e s v s-C h r ist lui' aveit données r 
Içavoir, celle de difcerner le bien d'avec 
le mal ,,& qu'enfin les Miniftres cfEfga*- 
gpe avoient défendu, fon livre- y parte 
qu y ily reprenoit les injujîices & les ujurgar 
lions de leurs Rois* 

Mai» fi le Çardinalne gagna rien par 
ce difcours fï aigre & fi injurie&œ aux 
Rois Gathofiqucs * au* Ftïnces & au* 
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Magiftrats Chrétiens ; il fe mit au moins 
à faire voir évidemment la paflîon de la 
Cour de Rome qui croit qu'il lui eft per- 
mis d'oflfcnfer les Princes , & de décrier 
leur Gouvernement par des inventives 
fanglantes , fous prétexte de Religion , 
fans que ces Souverains puiffent au moins 
empêcher le cours & la leélure de ces 
écrits dans leurs propres Etats. 

Mais il n'y a perfonne qui ne voye 
quel défordre ce feroit dans le monde , fi 
l'approbation que les Papes donnent pour 
leur intérêt à des livres faits contre l'au- 
torité des Princes , la plus légitime obli- 
feoit les Princes à en permettre le cours 
ans leurs Etats. 

Y a-t-il rien de plus injufte que de pré- 
tendre qu'un livre , oh un Roi eft appel- 
lé Ufurpateur & Tyran, oà la mémoire de 
fes ancêtres eft diffamée > & dans lequel 
fes fujets ne fçauroient trouver que des 
leçons de fa défobéï fiance & de révolte > 
foit rendu , tenu &lu publiiquementdans 
les terres de ce Prince. 

C'était pourtant ce que prétendoit Ba^ 
ronius, qui, après avoir très-mal parlé (a) 
de plufisurs Rois d' Arragor*,. & partiar- 
liérement de Ferdinancf le Catholique* 

(a) Dan* Ton difcottrs de I* Monarchie de Sicife* 
twzu XI des Anm EccleÇ 
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croyoit que Philippe III , lui faifoit 

frand tort de ne pas permettre la vente 
'un ouvrage rempli d'aigreur & de mé- 
difance contre fes prédéceiïèurs & fes pè- 
res , & qui comme s'il eûr eu grand rai- 
fon , s'appliquoit fes paroles de l'Evan- 
gile, heureux ceux quifouffrent perfécutiort 
four la Juflice. Cette confolation qui n'é- 
toit que dans fon imagination , lui vint 
fort à propos , car les Rois d'Efpagne 
n'ont jamais crû le devoir confoler d'une 
autre manière. 

Cependant comme il eft certain qu'un 
livre approuvé par le Pape en matière de 
foi , ne peut être condamné par les Sécu- 
liers ; de même il eft confiant qu'un li- 
vre de Politique & d'Hiftoire peut jufte- 
ment être défendu par les Princes & par 
les Magiftats, quoique tous les Prélats du 
monde l'euflTent approuvé. 

Pour ce qui eft de l'expédient que Ba- 
ronius propofe , de recourir humblement 
aux Evêques * pour la JupreJJîon d'un li- 
vre que les Miniftres au Prince connoU 
troient devoir caufer du trouble ou du 
Jcandale ; l'on a déjà fait voir ailleurs > 
que ce feroit un remède pire que le mal , 
puifque par-là les Eccléfiaftiques s'éta- 
bliroient Juges d'une infinité d'affaires , 
dont la connoifTance ne leur appartient 
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L'on peut ajouter que ce feroitun 
mauvais gouvernement que celui qui 
n'auroit pas en foi les moyens de pour- 
voir aux chofesnécefl'aires, & qui feroit 
réduit à attendre que le remède lui fut 
fourni par ceux qui ont intérêt à la d^rée 
du mal , oj qui même n'y pourvoiraient 
Jamais que félon leurs de&ins paFticu* 
iers,& non pas félon les befeina publics, 
& les intérêts particuliers du Prince* 

C'eft pourquoi un Souvtrain ne doit 
jamais fe repôfer fur la diligence d'au- 
trui des chofes qui concernent le ton 

fouvernement, puifque Dieu lui a donné 
autorité y & lui a mis en mains les 
moyens néceffaires pour y donner ordre 
par lui-même. En effet , il n'y a que lui 
qui fçacbe bien ce qui eft propre & avan- 
tageux à fon Etat ; c'eft pourquoi il ne 
doit pas emprunter de Rome ce qu'il a 
chez foi. 

Ceft ce qui faifoit dire à Jean de Mon- 
lue,Evêque de Valence,au fujet des guer- 
re» de la Religion en France T que cV- 
toit une grande Jîmplicité de voir ira- 
ler Paris + & d'attendre Veau du Tibre, 
four en éteindre Vembrâfement , pendant 
que Von avoh celle de la Seine toute 
prête. 

Là Politique de ta R épublique en par? 
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ticulier eft tout à-fait oppofée à celle des 
Papes ; ce qui eft bon pour l'Etat Ecclé- 
fu;ftique ne l'eft pas pour celui de Venife, 
& quand il le feroit , l'on ne pourroit pas 
prétendre avec juftice qu'elle fur obligée 
de s'y conformer : ainfi une doétrine peut 
être bonne à Rome,qui feroit pernicieufe 
à Venife , à Paris , à Vienne , à Madrid , 
& par-tout ailleurs , parce que tes vues 
& les intérêts font tout différons; ainfi 
l'approbation du Pape ne peut pas ôter 
aux Princes le pouvoir de condamner des 
livres qui caufetoiem du d^fordre dans 
leurs Etats. 

Cela eft d'autant plus Vrai , que tant 
s'en faut que les Papes 'oient les Juges 
légitimes de tous les livres-, qu'au con- 
traire ils ont ufurpé fur les féculiers le 
pouvoir même de défendre les livres hé- 
rétiques. 

Dans les huit premiers fiéclcs , les li- 
vres des Hérétiques éroient examinés , 
enfuite cenfurés par les Conciles ; mais 
ilsétoient défendus par les Princes fécu- 
liers par voie de Police. Le Concile de 
Nicée déclara la doétrine d*Arius , hé- 
rétique ; & Confiant in défendit fes livres 
par un Edit. Le premier Concile de 
Conftantinople en ufa de même à l'é- 
gard d'Eunomius j & Arcadius & ua 



37 6 Hiftairc 

Édit contre fes livres. Le Concile (PE« 
phefe condamna Neftorius comme Hé- 
rétique , & l'Empereur Iheodofe le jeune 
fit brûler fes livres. 

Le Concile de Calcédoine ayant con- 
damné les Eutichiens* L'Empereur Mar- 
cien fit une Ordonnance contre leurs li- 
vres , & depuis ce Concile jufqu'au hui- 
tième fiécle y l'on en ufa toujours de la 
même manière , fans que les Evêques > 
les Papes , & les Conciles fe foient mê- 
lés de défendre les livres* 

Cela montre évidemment que le droit 
de défendre les livres des Hérétiques 
n'eft pas une chofe fi propre à la jurif- 
diétion Eccléfiaftique , quelle n'appar- 

- tienne de bon droit à la puiffance fécu- 
liere. Car quoique ce foit aux Eccléfiafti- 

- quesde juger s'il y a quelqu'héréfie dans 
un livre ; cela n'empêche pas que les 
Princes ne puiflent défendre par Edit le 
livre cenfuré par les Eccléfiaftiques ,fans 
qu'ils ayent lieu de fe plaindre qu'on leur 
été une' des clefs de S. Pierre , puifqu'au 
contraire les défenfes du Souverain don- 
nent force & vigueur à leurs cenfures > 
& les font également craindre & refpec- 
ter. 

Le trentième Se le trente- unième R& 
glçmens ordonnent que les Iixjuifitea^ 
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fie pourront juger de ceux qui exercent 
quelque Art , ou quelque profeflîon fé- 
culiere, comme Libraires, Douanniers , 
Cabaretiers , Hôteliers , ni les Bouchers 
qui vendent de la viande en Carême ; 

f>arce que tous ces gens appartiennent à 
a jurifdiétion fécuhere , & que les Ma- 
giftrats font fuffifans pour les punir s'ils 
font quelque faute qui le mérite , & que 
les Eccléfiaftiques fe plaignent de leur 
conduite. 

D'ailleurs il n'y a pas d'apparence que 
les abus & les excès qui fe commettent 
dans ces fortes de profeflions ayent ua 
antre principe que l'avarice ; car de s'i- 
maginer qu'un Boucher qui vend de Isr 
chair en Carême, le fait parce qu'il ne 
croit pas qu'on foit obligé de faire abfti- 
nence en ce temps-là , & que l'Eglife 
ne la pût ordonner , c'eft une pure vifion 
par oà toutes chofes pourroient fe rap- 
porter à l'héréfie. 

Pour ce qui eft des Libraires , le Sénat 
confent que ceux qui tiennent & ven- 
dent des livres hérétiques foient punis 
{>ar rinquifition ; mais il n'a jamais vou- 
u permettre qu'ils fifTent inventaires de 
' leurs livres devant les Inquifiteurs , qu'ils 
reçuflent d'eux aucune permiflion de ven- 
dre , ni qu'ils prêtaient aucun ferment 
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entre leurs mains , ce que les Inquifiteurs 

ont fouvem tenté d'obtenir > auffi-bicn 

3ue d'inférer dans leurs Edits d'entrée 
es commandemens qui excédent Leur 
pouvoir. 

Ils difent fur cela qu'ils ne prétendent 
faire jurer les Libraires, que fur des cho- 
fes auxquelles la conscience les oblige 
déjà , fçavoir , de ne point vendre dcsB- 
vres défendus , & que par leurs Edits 
ils ne prétendent que leur donner des 
avis fur ce qu'ils ne doivent pas faire. 

Mais le Sénat répond qua ces raifons 
font captieufes , parce que ce font des 
a&es de fupériorité& de jurifdiétion, que 
de prétendre le ferment de quelqu'un , 
& d'avertir par Edit , quoique ce foit 
des chofes auxquelles l'on eft déjà obligé 
d'ailleurs. 

Outre cela , PEdit & le ferment ont 
cette force , que ceux qui y contrevien- 
nent font dignes de punition , ce qu'on 
ne peut pas dire de l'avertiflfement ni da 
Confeil que l'on peut fuivre ou ne pas 
fuivre fans mériter aucun châtiment. 

Les Inquifiteurs répondent à cela que 
puifqu'ils (ont Juges de l'hértfie , ils doi- 
vent juger des chofes & des perfonncs 
qui y ont quelque rapport ; qu*ainii ils ont 
adroit de juger les Libraire > & de leur 
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faire des commandemens , les Hérétiques 
s'enfeignant & Te femant par le moyen 
des livres. 

Les Vénitiens répondent qu'ils de- 
meurent d'accord que pour les livres qui 
contiennent des héréfies , c'eft aux In- 
quifiteurs de les défendre & de châtier 
les Libraires qui les débitent j mais que 
pour toutes les autres fortes de livres , 
les Libraires n'en doivent rendre aucun 
compte aux Inquifiteurs , ni faire inven- 
taire devant eux. 

Ils ajoutent que c'eft une mauvaife 
raifon de dire que l'Inquifition doit éten- 
dre fon autorité fur tous les livres , à cau- 
fe que Théréfie eft enfeignée dans le s li- 
vres , puifque tous les livres ne traitent 
pas de la foi qui eft la feule matière 
qui appartient au faint Office ; qu'ainfi 
tous les livres qui ne font pas écrits en ce 

fenre , ne font point de la connoiffance 
e ce Tribunal : que fi les Inquifiteurs 
étoient Juges de tout ce qui pourroit fe 
rapporter à l'héréfie par quelque confé- 
quence même éloignée , il n'y auroit ni 
crime ni faute qui ne pût devenir une 
matière d'Inquifition , c'eft-à-dire qu'il 
ne faudroit plus de Magiftrats , & que 
peu à peu la jurifdi&ion eccléfiaftique 
deviendroit la féculiere. 
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En conféquence du trente-deuxieflW 
Réglementai n'eftpas permis aux Inqui- 
fiteurs de faire aucun Monitoire contre 
les Communautés , ni contre les Magif- 
trats , pour ce qui regarde l'adminiitra- 
tion de la Juftice ; la raifon eft que Fhé- 
réfie eft un crime perfonnel ; d'où il s'en- 
fuit qu'une Communauté ne peut jamais 
être Hérétique, quand même tous les 
particuliers qui la compofent le feroient: 
ainfi l'Inquifition ne peut & ne doit pro- 
céder que contre les particuliers , la 
Communauté demeurant toujours fou* 
l'autorité & la protection du Prince» 

Il en eft de même du Magiftrat , en 
qualité d'homme privé il peut fe rendre 
fufpedi d'héréfie par fes paroles, ou par 
fes actions : mais quand il s'agit des fonc- 
tions de fa charge, il ne peut ni pour l'un, 
ni pour l'autre,être fujet aux cenfures des 
Inquifiteurs , parce qu'alors il eft revê- 
tu de l'autorité publique , & qu'en cette 
qualité il n'eft refponfable qu'au Prince. 
Que fi le Magiftrat donnoit quelque 
empêchement à Y Inquifition, par exem- 
ple, en refufant de lui remettre un homme 
qu'elle auroit cité en Jugement pour cri- 
minel ou pour témoin , elle ne doit point 
ufer de Monitoire en ce cas , ni en tout 
autre femblable , mais elle doit feulement 
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faire fa remontrance au Magiftrat ou au 
Prince, par le moyen des Affiftans. 

Pour entendre le trente-troifieme Rè- 
glement , il faut fuppofer que c'étoit au- 
trefois la coutume de Flnqùifition , lorf- 
Su'on l'établiffoit pour la première fois 
ans quelque lieu , de publier d'abord un 
Edit qu'on appelloit VEdit de Grâce :par 
cet Edit tous les Hérétiques du lieu 
étoient invités à fe reconnoître , & à fe 
£tire abfoudre dans certain temps, à con- 
dition qu'on leur feroit grâce ; paffé ce 
temps il n'y avoit plus de grâce , mais 
Ton publioit un autre Edirqui s'appelloit 
VEdit de Jujlice , par lequel il étoic ordon- 
né fous peines portées a quiconque fçau- 
roit quelque Hérétique,de le venir décla- 
rer^ de procurer en toutes manieres,qu'il 
fut remis entre les mains de l'Inquifiteur: 
tel étoit l'ancien ufage de l'Inquifition. 
Depuis elle en a ule d'une manière fort 
différente , car quelques Inquifiteurs en 
prenant poffeflion de leur charge, .ont. 
quelquefois fait publier les deux Edits , ce • 
qui eft pourtant arrivé fort rarement» 
D'autres fe font contentés de publier un© . 
feule fois l'Edit de Juftice ; & d'autres 
enfin l'on fait publier plufieurs fois, Mais . 
parce que cela fe faifoit à defTein d'y glif-, 
fer des commanderaens & des défeates fe* » 
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laiffant à l'Inquifition toute la liberté 
d'agir contre ceux qui ayant ailleurs été 
foupçonnés d'héréfie , ou été cités pour 
ce fujet à l'Inquifition , fe feront retirés 
fur les terres de la République , ne con- 
tribue pas peu à faire paroître à tout le 
monde le foin qu'a la République de 
conferver fon Etat exempt non-feulement 
d'Hérétiques , mais même de perfonnes 
foupçonnées d'béréfie , en leur ôtant l'ef 
pérance de trouver fur les terres de la 
République plus d'appui & de protection 
qu'ils n*en pourroient trouver ailleurs* 
Ccft pourquoi comme il eft également 
avantageux à l'Eglife & à l'Etat , il ne 
peut être obfcrvé avec trop de foin. 

Le 3£ f . & dernier Règlement qui or* 
donne la punition des calomniateurs , & 
de ceux qui auront dépofé faux à Flnqirir 
fitioneft d'une très-grande importance, 
non-feulement pour maintenir la Jurif- 
diétiôn féculiere fans toucher à l'ecclé- 
fiaftique , mais auffi à raifon de la pro- 
tection, que tout Souverain doit à fes Su- 
jets , & qu'il ne peut leur refufer , eh les 
laiffant opprimer impunément par la ca- 
lomnie , fans commettre contre Dieu une 
des plus grandes ofiènfes qu'il pulffe com- 
mettre. 

' Oeft ce qui a obligé la République à 

faire 
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faire le Règlement dont il s'agit : mais 
(pour ea. faire, voir la juftice , il faut fup- 
ipofcr que l'Inquifition -ne. punit jamais , 
&u duyfooins qu'elle punit très rarement 
&s calomniateurs &- tas faux témoins : 
stile dit.fur cela qu'il n'y a pas d'apparen- 
ce qu'on voulût Se fervir du prétexte de 
4a Religion , pour perdre fes ennemis ; 
-qu'aàafT quand même des témoins dépofe- 
jtôept , il firot toujours iuppofer ou qu'ils 
4>nt cm dire vrai , ou du moins qu'ils 
,ont eu bonne intention* 
.. Sur ces principes ,* pour peu de Heu 
-qu'il y ait à décharger un témoin , elle 
:A£ manque .jamais de le faire j ou fi le 
: feux témoignage eftii évident qu'on ne 
/puiffcni le diffimuler ni l'excufer , il eft 
toujours très-tégcrement puni , & feule- 
ment de peines purement fpirituelles , tel- 
les qu'un Confeffeur les pourroit impofer* 
- L'Inquifition n'a jamais voulu confen- 
4tr qu'ils fuflfcnt punis de peines plus ! fé- 
veres, de peur qu'elles n^eflfrayafferit lefc 
fémxnns , & ne les empêchaflfent de ve- 
jàr dépofer. Ce qui eft , difent-ils , tout- 
i-fait contraire aux Intérêts de la Reli- 
gion , qui demandent qufai le puifle faire 
,en toute liberté , quand même il en de- 
iirroit coûter la vie à quelques innocens, 

£i içés xaifons (ont tonnes -ou non ^ 
Joint L R 
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ce n'eft pas ici le lieu de le décider : l'on 
peut dire feulement qu'il eft d'un grand 
foulagement pour une perfonne qui a 
fouffert infiniment) & qui même a penfé 
périr d'une manière également, cruelle & 
infâme par les calomnies de Tes ennemisjcle 
trouver un Tribunal où on lui faffe la juf- 
ticj qu'il ne peut efpérerde l'Inquifitioru 
Les Inquifjteurs * prétendent qu'on au- 
tre Tribunal que le leur,ne peut prendre 
connoiffançe des calomnies & des fauiles 
dépolirions qui ont été faites devant lui. 
Jls allèguent fur cela deux raifons. Pre- 
miérement , que puifque le faux témoi- 

fnage porté ofiènfe leur Tribunal , c'eft 
eux-mêmes à le venger en panifiant le 
feux témoin. Secondement ». que. celui 
qui fe plaint d'avoir été calomnié , ne le 
?eut prouver / que parles dépofitions & 
. es procédures faites contre lui à lTnqui- 
: Ition , & qu'il n'eft ni de la juftice ni de 
i a bienf^nce,qu'on l'oblige de les remet- 
tre à un autre Tribunal. 

Tous les Dodleurs quoiqu'oppofés aut 
prétentions de l'Inquifition , font néan- 
moins partagés fur ce fu jet. Les uns di- 
fent que la calomnie & le fau* témol- 
.gnage n'étant pas une liéréïie , il n'ya 
pas de doute que n'étant pdsrcon plus* 
^joçflvrfde rjnqiuûtion * . il n -appartiénoç 

•V. • '• ' .« 
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au Magiftrat ordinaire d'en juger & d'en 
faire juftice. Ils ajoutent que cela eft 
d'autant plus vrai , que l'Inquifition d'el- 
le-même n'a pas de peines proportion- 
nées à la punition d'un auffi grand cri- 
me, qui ne peut être le plus fou vent fuffi- 
famment puni , que par la perte de la vie » 
du moins par celle de la langue. 

D'autres , après avoir approuvé les rai- 
fons que l'on vient de rapporter de part Se 
d'autre , difent avec plus d'apparence, que 
la calomnie ou la fauffe dépofition réfulte 
quelquefois du procès même ; comme 
lorfqu'un témoin fe coupe , fe contredit , 
ou le déclare lui-même faux témoin en 
demandant pardon à la Juftice , alors leur 
ientiment eu que les raifons des Inquifi- 
teurs ont lieu , & qu'on doit leur biffer 
le Jugement & la punition de la calom- 
nie & du faux témoignage. 

Mai» s'il arrive au contraire que la 
faulfeté ne réfulte pas du procès , & que 
pour convaincre un délateur ou un té- 
moin d'avoir fait une fauffe dépofition , 
il faille recourir à de nouvelles informa- 
tions , & faire de nouvelles procédures , 
alors le Jugement & la punition du faux 
témoignage appartiennent au Magiftrat 
ordinaire, parce que c'eft alors que les 
jaifons du parti contraire ont lieu , puif- 

RJj 
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que d'un côté il n'eft pas befoin que les 
lnquifiteurs remettent leurs Procédures à 
d'autres Juges , & que de l'autre il eft 
très- vrai que la calomnie & le faux té- 
moignage n'étant point une héréfie , la 
connoiflancede l'un Se de l'autre ne peut 
appartenir qu'au Magiftrat féculier. 

La République toujours modérée 
dans fes maximes a fuivi ce dernier fen- 
timent j & c'eft encore aujourd'hui la 
pratique de Venife , que quand le faux 
témoignage réfulte du Procès , c'eft l'Jn- 
quifition qui en juge : mais lorfqu'il n'en 
téfulte pas , & qu il faut faire de nouvel- 
les procédures pour le prouver, c'eft au 
Magiftrat féculier à en juger. 

Telles font les Loix félon lefquelles 
l'Inquifition de Venife fe gouverne enco- 
re aujourd'hui : comme le Sénat les a éta- 
blies avec beaucoup de fageflfe,il les main- 
tient avec la dernière fermeté : l'Inquifi- 
tion qui eft toute compofée des gens du 
monde tes plus founris , lorfqu Ils ne fe 
ferttënt pas appuyés , & les plus fiers, 
lorfqu'ils croyent avoir de l'appui , n'a 
jamais ceffé aen foire des plaintes & de 
faire des efforts pour en fecouer le joug. 
La Cour Romaine dont les intérêts font 
fi unis avec ceux de lTnquifîtion , qu'elle 
les regarde comme les fiens propres , n'a 
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épargné ni follicitations ni intrigues pouf 
les faire ou révoquer ou adoucir : toutes 
les plaintes ont été vaines , les efforts fe 
font trouvés inutiles , les follicitations & 
les intrigues n'ont point eu de fuccès ; & 
le Sénat , par fa fermeté à maintenir fes 
Loix, fans fouffrir qu'on y ait jamais don- 
né la moindre aueinte,lje voit non-feule- 
ment en état de faire obferver les ancien- 
nes j mai* encore d'en faire de nouvelles 
toutes Tes fois" qu'il ie jugera à propos. 

Mais fi ce que Ton a rapporté de l'In- 
quifiÙQn de Venife eft avantageux à la 
République , il ne Ydk pas moins aux 
JStats qui a'ont pas voulu fe foumeçtre.^ 
ce terriole joug , puifqu'il prouve invin^ 
ciblèment ce que Ton a avancé for la fin 
du fécond Livre , que quelques mefutes 
que Ton prenne avec l'Inquifition , quel- 
ques Loix qu'on luiprefcrive, & fous 
quelques conditions qubn la reçoive , 
rien ne la peut empêcher d'affeéterl'in* 
dépendance, d'afpirerà une autorité fans 
bornes , & d'être une occafion continuels 
le de difputes, de différends & de brou il- 
Itries avec la Cour Romaine : Elle pré* 
fhftra toujours fa grandeur au bioadcs 
peuples , .au repos des Etats , &c zux 
façixts ics Princes les plus inviolables» 
Fin diiirôtikme liyrt* 
R iij 





HISTOIRE 

DES 

INQUISITIONS. 

LIVRE QUATRIEME. 

Sentiment £r conduite de F Eglife touchant 
r excommunication & la dépojition des 
Souverains , en cas (Fhéréfie & à y afoÇ- 
tafic* 

1 L feroit inutile d'examiner ici la di- 
vifion de l'excommunication (a) que les 
Canoniftes ont coutume de faire , quand 
ils la divifent en excommunication ma- 
jeure & mineure; en celles qu'ils appel- 
lent à jure * &* ab homine ; latce fenten- 
ti& y & fententiotferendx ; non plus que 

( a ) De combien de manières un Souverain peut 
être excommunié , & de quelle forte d'cxcomiaiat* 
cation l'on peut nfer à foa égard. 



des Inquifititnis* Liv. IV. 3 p t 
telle que d'aùttes donnent , quand ils la 
djVifent en excommunication purement 
pénale, qui ne fuppofe pas toujours un 
grand péché ; & l'excommunication de 
eenfure qui le fuppofe toujours.L'on fçait 
afifez combien cette matierp a été embar- 
raffée & obfçurcie par les Ganoniftes anw 
ciens & nouveaux ; & d'ailleurs le fujec 
doht il s'agit peut aifément s'en pafler. 

L'on peutfubftituerà fes divifions ob£ 
cures & embarraflées celle-ci , qui fuflîc 
pour le fujet dont il eft queftion. L'on 
peut donc xlivifer Fexëommunication en 
privée & 1 publique. La privée eft pure* 
ment pénitentielle , & n'emporte que la 
privation des Sacremens & de la parti- 
cipation aux prières del'Eglife. La pu- 
blique eft de deux fortes , l'une cm- 
poç?e feulement , outre la privation des 
Sacreavens & des prières , 1 . exclusion des 
affça^léesde l'Egiife ; c'eft ce qu'on ap- 
pel ieune Réparation du Corps de Jésus- 
Christ qui eft lEglife. 

La féconde forte d'excommunication 

Eublique emporte , outre toutes ces cho^ 
js, une exclufion de toute forte de 
commerce , même purement civil ; en 
forte qu'il n'eft plus permis de converfei 
en aucune manière avec les perfonneç 
qui font ainfi excommuniées. . 

Riiij 



Cela fùppofé ^ il n'y a point àeio\it& 
qu'un. Souverain pour dès crimes cctofi-a 
dérables , à plus forte raifon en cas (PhéJ 
relie & d'apoftafie , ne puifle être excom- 
munié de l'excommunication, privée $ 
c'eft-à-dire , privé en particulier de % Pu- 
fàge des Sacremens. Cela eft trop évi-* 
dent pour avoir befcdn de preuves. < J 
Il eft encore certain y que n<în*-fealé«> 
mentPon ne doit pas, mais même que 
Pon ne peut pas excommunier les So*3 
verains de la féconde excomn^unkatiotf 
publique , quiconfifte à rompre avec lut 
tout .commerce, -imêftp^igity f&rC$ 
qu'elle préjadickàkur^toori^-fbw^â^ 
ne & temporelle , &r laqudle Vm fêta 
voir que l'Eçlife n'a auct^n pouvoir ni 
ëireét , niindireét. 
Enfin, quoique pkfieurs foutkiftieaç 
u'un Souverain peuc être ëxeomtâttfné 
e la première excommunication ; jbtffcli* 
ue , c'eft-à-dire , retranché du' Corps 
e Jesus-Christ &de PEglifeénca* 
d'héréfie St d'apoftafie ; il eft indubita- 
ble qu'il n'eft pas à propos de le déclarer 
publiquement excommunié , & de Pefc* 
dure malgré lui de Pentrée des Egfife* > 
des affemblées qui s'y font ,& kïe j* par- 
ticipation aux prières publiques^ 

Il eft vrai que Pon ne- jpaut alors ea* 



i 



des Inqiufïticms j Lï V. TV. 3 9 3 
îretenir avec le Souverain aucune com- 
munication de fentimens Se de foi; Sç 
que non-fçaleroent Pon peut , majs nar- 
ine que Pon doit avoir des lentimenç 
directement oppofés aux fiens , lorfqu'jî 
eft véritablement & maqifeflement bé- 
rétique : mais auffi c^efl tout ce quePoii 
doit & que Ton eft obligé de faire ; car 
pour ce qui eft de Pexclure des afferobléeç 
Se dés prières publiques > auŒ-bien quç 
4e tQUt autre commerce qui ne regarcEç 
point la foi , il tfeft ni permis , ni £ pro* 
$q$ de le faire» 

Mais comme ce fëjniiiaent efî au[oin> 
&kvà fort contefté r Fpn va faire vq]ç 
jque h manière (font air a ufé PEglife 
pendant plus 4e «aitte aus , & les fentW 
mens des Pçres, y fppt eptiereirçepjt cottr 
fàonnes- 

Il n'y a perfonnes qui ignore Phéréfe 
de Confiance, fijs du grand Conflantiitr 
r ]Uoiïfçait de quelle manière il protégeât 
^ibli^ueiïvent; Y%itéffe Afienpe „&mpr 
jjî^ufe .?fi Fits de. Pie^u I/HifFoke eljt 
#Jejne dÇes p^fëcutions ^ju'iî & fauffîîf 
iufë Catholiques. En -i^n mot, Ponne 
.petit pas faire pj[u? cPeflbrt qu'il en Ife 
.pour détruire. £1 yeritabie foi,. & poujr 
,ék;*^rl -ké#e fyr. fp$ ru^es : de PÈg^iÊ^ 

iD T aiQâUiEC m etl^ m»- monru inàr BOÎntCà* 
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ce temps-là de grands hommes & d'Eve- 
ques éclairés & zélés , qui connoiffbient 
leurs devoirs , & qui avoient affez de 
courage pour fatisïaire à leurs obliga- 
tions. 

Cependant Pon ne voit pas qu'ils en 
ayent ufé à l'égard de ce Prince , de la 
manière dont l'on prétend aujourd'hui 
qu'il en doit être ule. Ils ne l'ont point 
excommunié, ils ne l'ont point exclu 
de l'Eglife, ni de la participation de 
fes prières , ils n'ont point refufé de le 
reconnoître pour leur légitime Souve- 
rain , en un mot , ôté la communication 
dans la foi & dans les dogmes : ils ont 
entretenu avec lui toute autre commu- 
nie ation , aufli-bien que toute dépendan- 
te , pour le temporel & le civil. 

L'on peut lire fur cela l'Apologie de 
S, Athanafe adreffée à Confiance mê- 
me. Le Chapitre 6 du livre fécond de 
l'Hiftoire de Théodoret , où il rapporte 
l'entretien du Pape Liberius , avec ce 
Prince; les écrits de faint Hilaire ad- 
dreffés au même Confiance, auflî-bieo 
que les fentimens du grand Ofius , rap- 
portés par faint Athanafe dans fa Let- 
tre aux Solitaires. Ce font des témoi- 
gnages plus que fuffifans des fentimens 
çU ce fiecle-là * c'eft-à-dire du quatric- 
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me» L'on y verra que ces grands hom- 
mes ufent oien à l'égard de ce Prince , 
d'avertifTement & de prières, mais jàr 
.mais d'excommunication & de menaces. 
Il eft vrai qu'ils difent fincërement la 
vérité, & qu'ils foutiennent librement 
la foi , mais c'eft toujours d'une manière 
refpeéhieufe & tout-à-fait éloignée des 
«mportemens des derniers fiécles. 

Julien l'Apoftat fit encore pis que 
• Confiance , il rie fe contenta pas d'être 
Hérétique comme lui , il abandonna 
tout-à-fait la foi , & fe déclara ennemi ir- 
réconciliable des Chrétiens & très-cruel 
perfécuteur de l'Eglife. Il y a voit de 
très-grands hommes de fon temps , ce- 
-pendant perfonne ne parla jamais de dé- 
- polition & de cenfures. Il eft vrai que 
iaint Grégoire de Nazianze , plutôt en 

3ualité d'Orateur que d'Evêque , éctiviç 
es inveétives contre ce Prince. Mais* 
outre qu'il fe fût bien paffé de les fai- 
re fi outrées, il ne les écrivit qu'après 
l£à mort*; 

Valens, qui n'étok pas moins héré- 
tique, fut encore plus cruel que ConC 
: tance , mais l'Eglife garda toujours avec 
•lui la mêrne modération dont elle avoft 
iifé envers Confiance. L'on voit encore 
parmi les Œuvres de faint Grégoire de 

R vj 
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Nazianze un difcours à la louange et 
«faint Éafile, où il rapporte l'entretient 
de ce Saint avec le rrefet Modefte* 
que l'Empereur avoit envoyé pour le 
contraindre de foufcrire à l'Ariarùfme* 
Il n'y eft parlé ni d'excommunication.» 
de cenfure. 

Mais que faire donc, quand un PriiK 
ce renverfe la foi & perfécute la Reli- 
gion ? Il faut tout fouffiyr Se le martyre 
même , mais il ne faut jamais abandon- 
ner la foi (a). 

Telle fut la conduite de £aint Àm^ 
broife à l'égard de Valentinien le jeoàe* 
Cet Empereur ne fe contentoit pas de 
fcvorifer les Ariens f il v*ouloit encore 
contraindre &int Ambroife de 'leur li- 
vrer les Eglifes de Catholiques pour fâi- 
Te leurs aflemblées. Que répond à cek 
ce grand homme f Si V Empereur , «fit- 
: il (/>), nou» ordonne de hipayertribut 9 wm 
lui obéirons ; car Von fiait bien ftte-firi 
terres dé VEglifi -font Jîijetta auxvihux. N 
S'il veut mime s'emparer de fis -n&es *M 
k i peut prendre >nou* ncnùuïy&ppcfîrons 
pas. Mais les Eglifes font à Dieu, èrxàn 
péis à Cefar * ainfi nous ne pvmnm* lit tut 
Uivren* Comme nous repréfimmt cet dui*, 
Jès , *joute-t-iI avec fermeté * wom h fat* 

'*■> (*)*H. <*>lp. ******* :w .. 
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fins aufji avec lerefpeSk &• ta foumiffioit 
^ ai fom dus âU Majefté Impériale. 

Mais 6 -l'Empereur wut afer de vio± 
îence , que fera ce grand homme ? L'ex- 
trommuniera-t-il > fera-t-il révolter foi* 
"peuple contre lui ? Point du tout. JLoà 
me menace * dit-il 9 du fer* du feu & dt 
féxil j Jésus nous a appris à nous qui 
gommés Ces fervitewrs *Àne rkn craindre 
quand il s'agit defes intérêts.» Jjsl géu&- 
Tofité & ta patiêncefont donc y feion ce 
^rand homme \ les feules chofes que Poi^ 
peut oppofer à la perfécurion des Prin-^ 
res. . î 

- -CTe'ft ce qtfiï<&t ailleurs (a) -encorfc 
plus Dettëmfeftt.. Si Pon méfait viotencti 
•œft4l ^je pourrai- me plaindre, jtgourpaJk- 
pleurer y je p(^rr^i^^fmr;4n&sl^me^f^ 
*eutè ma défenfe contre ta violence dès fît* 
dats. Ceft'pêuft-êtré qjt^în'ett avokpciinfc 
Vautre nulièment^Tà/wj&K/, pourfuit-i^ 
£ ÈS5 l àrin0s^dhm Èvtèpèe «je;#e fuiii nijtfc 

'->' Ù #*feva-drfcjnr 
4tiaette t^rn^be V Jfrfc&Aeufe Bag&*«* 
$ls joignirent l r un *: feutre à h réWlfe 
%c â Fufurpafncm , lXTarëGnat des dent 
-éxcetteas Ptkrôes- Vfcfeiïtinkô St Grai- 

(^a) Diikouo contre AiacBt. !«. fe. *' ••*-* 
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regret ; cependant ni le Pape , ni feint 
Ambroife, ni aucun autre Evêque ne 
s'avifa jamais de les excommunier. 

C'eft ainfi que l'Eghfe en ufa plufieurs 
années après à l'égard de l'Empereur 
Zenpn, hérétique &perfécuteur des Ca- 
tholiques. Le Pape Félix III , écrivant à 
Acace , Evêque de Conftantinople , fur 
ion fujet , fe prend à lui des fautes de ce 
Prince., parce qu'il ne Pavoit pas corrigé 
comme il Pauroit dû, non pas en em- 

5)loyant contre lui les armes , les cen- 
tres , l'excommunication & la dcpofi- 
tion , mais n'ayant pas employé les priè- 
res, les avertiifemens, les remontran- 
ces & toutes les inventions charitables 
dont fe peut avïfer le zélé d'un Pafteur. 
L'on a cette lettre toute entière dans les 
Annales du Cardinal Baronius (4). L'on 

Îeut voir encore la lettre que ce même 
fcpe écrivit à cet Empereur, pour fup- 
pleer i la négligence d'Acaçe^j-Pon 
n'y verra que des. prières, des conjura,* 
.tionS & des remontrances faites de la 
.manière du monde la plus fefpeélueufe. 
L'on peut voir encore Ja lettre du Pape 
.Gelafe , aux Evêques de Dardanie , iur 
Je même fujet de la négligence d'A- 

: (a ) Tom. é. (b) l*aa 4** » ••»*• s». Hp* 1» 
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feace. Il ne parle point d'employer cran- 
très remèdes à l'égard de ce Prince, que 
la douceur , les remontrances & les prié* 
res. 

L'Empereur Anaftafe ayant fuccédé k 
l'héréfie & à la fureur de ;Zenon contre 
l'Eglife, auffi-bien qu'à fon Empire, 
elle n'eut garde de l'aigrir par des cen*- 
fures & des excommunications précipi- 
tées ; au contraire , elle n'oublia rien 
pour l'adoucir par des remontrances 

Sleines de refpeét. C'eft ce qui fe vok 
ans la lettre du Pape Anaftafe , à cet 
Empereur de même nom que lui , où il 
ufe entr'autres de ces paroles : je prends 
la liberté de vous faire une très-humbh 
remontrance en faveur de la Foi Catholi- 
que (a). L'on peut voir encore la même 
chofe dans les lettres du Pape Hormif- 
das, écrites au même Empereur; & dans 
les inftruétions que ce même Pape don- 
na à fes Légats. 

La même modération paroît dans la 
conduite du Pape Vigile; carquoiquil 
ne fût pas du fentiment de l'Empereur 
Juftinien , fur les trois chapitres dont 
l'on a parlé dans la première partie de 
cette Hiftoire ; quoiqu'il fût même fort 
Jhaltraité, & enfin envoyé en exil par 
(&J Tom. i , dei Ep, Décret, dci Ptpcé. 
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ce même Empereur. L-'Hiftoire pourtea* 
ne nous apprend point qu'il fe fait poa> 
té aux excommunications & aux cenfu- 
res ; au contraire , ayant excommunié 
Théodore Archevêque de Géfarée, qu'il 
croyoit être l'auteur des maux de 1 E- 
glife , mais qu'il fa voit être cher à l'Emr 
pereurj il nofa publier cette excommur 
nication de peur de 1 oftenfer (<z). 

Mais , dit Baronius (b) x que pouvoit- 
H faire étant fous lapuiffance d! autrui ^ùr 
dans une terre étrangère x où les Uix font 
peu écoutées *& ou Van a peu ou point &i- 
gard à lajuftke* 

Il pouvoit faire ce que fît fiuçt Jean> 
flue la crainte (THérode it'empêcba point 
Jf& reprendra, S il eut cru qu'il jkok df 
icm aevoir 4e ^excommunier, il le xter 
voit faire , & iaifler à Dieu le foia <fe 
40ii£ le reflet Mais il témoigne aflfez lui- 
.même quels étoient fes fentimens fur cp 
fùjet ; car FEmpereur ^yant puWiéinijilr 
cgr? lui la <^da«*nation des trois Cha- 
pitres J voici ce qu'il en écrivit awc JÇx^ 
Hpe$* qiii étaient po*ir lors à Confia*- 
linopk (t) ; prie\ nôtre très pimx Pru- 
ne fuil ordonne lafupprejjîon de fes Edit{> 
& cpiïL.&t U bonté* #Mt*ndxe:H&Itdf^ 

\ i £*•) Ton. ». Ep.7^ ^*'j'CQiiv?»^n^*r34%^ 
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fntnt commun de touslës l Eyêquà. . . Qujç 
s^ilneji fend pas à vos prières * ne confin- 
iez à rien qui puïjfédfiiiner lieu au jchip 
me. Il nen faudroitpas tant en ce temps- 
ci pour en venir, aux menaces des excom- 
munications & des cenfures. 
'. "JLe fz^Vit^li^n , au rapport du Bï- 
feliotMqtiâfi* Ànaftafé , fit encore 1 quei4 
que cliofe de plus 4( tar cet Hifîoriei* 
htittnté' que l'Efnperéûr Confia jit, pe? 
tlt-fih dHéracJîus^ étant venu à Rome > 
Ce Pape fut^u devant dé mi avec tout 
•jfô'n Clçrgé, fîx mille hors d\la Ville, 
$u*il ; fe' ffaïta a\eç toute iE^tté d'hon-? 
bé'ùr&i q[ual' r rie fit. pas' iftêftië difficulté 
3e;1ë.;iréçëVôir ;cïâris MÊghfe^ & qu'il 
réîidit tdùs les rèfpefts pômbles au Scep- 
tre & âû Diadème, qu'il favoit lui avoir 
été donné de Dieu. 

\ ' Cegendaiit cet ï^mpefeur n'étdît pa* 
ï$iïiemè ; Àt' un hérétique , ttiais un fratri- 
ciàe&in ÊcWléffqi (a) qui avôk Bâti- 
ni & fait mourif de ftim & de imféres le 
Tàint Pape Martin, & exercé de gran- 
des cruautés contre le faint Abbé Mai- 
Xirhe (b) ^ & quantité de fes Moines , 
te uh tres-gtand nombre daujtres Car 
ttiôliques. l 

•" (V) ^ofei^ i ;"T P V*.' 'm Voyiï Ici' Aôct % 
l'Abbé Maxime k J 



402 Hijloire 

Conftahtin, fils d'Irène ayant répudié 
fa femme légitime (a) , & eppufé publi- 
quement une Concubine , le grand Ta- 
raife Patriarche de Conftahtinople , bien 
loin de l'excommunier , communiqua 
toujours avec lui en public. Ce qui ayant 
offenfé le faint Abbé Platon , il fe «pa- 
ra de la communion de Taraïfe, en quoi 
il ne fut pas app.rouyé de tout le monde, 
qui ne conclut rien de cette ^éfion ', qui, 
jufqû'alors , avoït été fans exemple , fi- 
non que la fainteté & le 2ele ne font 
pas toujours accompagnés de la fcience* 

L'Empereur Maurice ayant fait une 
loi que le Pape faînt Grégoire ; éfHmôtf 
injufle & contraire à la liberté éçcléfiaî- 
tique ;. cette même loi lui ayant été ad- 
dreffée pour la faife pu&Iier, if obéit 
premièrement aux ordres de l'Empereur, 
puis il lui écrivit ce qù'ïl/en Deqfoit d'ai- 
ne manière bien ^loign^au^fafter'deç 
derniers iiéclës (b)y ça» /après àvpir Ldit 
en termes exprès qu'il eft l'indigo fer- 
viteur de l'Empereur; après l'avoir ap- 
pelle fou Seigneur; il. finit ainïi cette let- 
tre : Pçur moi qui fuis oblige d! obéir aux 
ordres de PEmpertur >fai fait publier fa 
loi en plufieurs lieux de Thhnpire , meus 

(a) Baron, tom. 9 > *&• j* î „n. * % t (h) Grcço, 
t 2>Ep tu imd. ix. 
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fêtrce qvîelle ne ? accorde pas avec cellk$ 
de Dieu , je prends la liberté d 9 en dire 
mon fentiment à mes SéréniJJîmes Sei- 
gneurs (a). Ainjî je macquitte de ce que 
je dois à V Empereur * en lui obéifjant* &• 
de ce que je dois à Dieu , en ne cachant 
point mesfentimens. . 

Le Pape Léon IV, ayant appris que 
l'on avoit fait plufieurs plaintes contre 
lui à Louis le Débonnaire , Empereur & 
Roi de France. Il ne prétencût point, 
comme l'on fait depuis quelques fiéclès , 
qu'il n'avoit à répondre de fes aétions 
qu'à Dieu feul , mais il lui écrivit de la 
manière du monde la plus foumife & la 
plus fefpeôueufe. Si j'ai a dit-il (b) , paf- 
fé en quélaue chofe les bornes de mon pou- 
voir & fait injufiiee à quelqu'un * je fuis 
prêt de corriger ce que j'aurai mal fait fé- 
lon que vous Gr ceux que vous enverrez 
fur les lieux le juger e\ à propos* Cefi pour- 
quoi , ajoute-t-il , je conjure votre gran- 
deur par fa clémence , a envoyer fur les 
lieux pour faire les informations necéffai* 
tes des gens qui craignent Dieu fur toutes 
thofes , &* qui examinent tout ce qui s'eft 
jpaffé avec Le même foin que vôtre Majefié 
Impériale pourroit faire elle-même ,fî elle 

(a) Cette lettre eft adreftée à l'Empereur & k 
l'Impératrice. (* ) * > 4> 7 chap. Nos fi. &c, 
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étoit préfente. Quils examinent encore 
non-feulement tout ce dont je fuis accufé* 
mais encore tout ce quon me pourroit ret 
procher ; enfin quib agijfent de telle forte* 
qu'il n'y ait rien qui riait paffépar leur 
examen * & qui naît été défini par leur. 
Jugement. 

Il faut finir ces preuves des anciens 
fentimens de PEglife , par les paroles re- 
marquables dont ufe le Pape Jean VIII, 
dans une de fes lettres à Charles le Chaar 
ve , Empereur & Roi de France (a )» 
Qefi pourquoi a très-cher fils^àit-il en-» 
Vautres chofes + nous conjîdérans cowm 
préfens * les genoux fléchis &* la tite brif- 
fée , nous vous fipplions £7 conjurons * S'a 
Des Papes , qui parlement de la forte f 
étoient bien éloignés de croire qu'ils eut 
fent le pouvoir de dépofer les Emp^ 
reurs , & n*étoient pas près cPen venir 
contr'eux aux excommunications & aux 
cenfures. 

■ Il eft vrai que dans la fuite des temps 
les Papes perdirent infenfiblement ces 
fentimens, & en vinrent jufqu'au point 
de traiter les. Empereurs, les Rois Se les 
Souverains plutôt en efclaves., qu'e* 
Princes. J'en rapporterai quelques çxea* 
pies. 

(<0 5*« **• 
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Le premier fera pris des fentimens & 
de la conduite de Grégoire VII , qui f 
. comme le rapportent Othon de Frmn- 
gae (a) , & Onufre (b) , fut le premier 
^jui entreprit d'excommunier & de dé- 
pofer les Souverains : ce Pape , après 
avoir excommunié & dépofé Henri IV, 
•l'un des plus grands Empereurs qui eût te*- 
nu l'Empire depuis Charlemagne; après 
-lavoir traité ae la manière du monde 
la plus indigne , & foulé au pieds en fa 
: perfonne , la Majefté de l'Empire & cel- 
le de tous les Souverains, écrivant à 
•Philippe I , Roi de France , touchant 
féleftion d'un Archevêque de Rheims, 
après lui avoir mandé en termes exprès, 
.-qu'il veut & qu'il lui ordonne de favori- 
ier cette éle&ion , il finit fa lettre par 
ces paroles bien éloignées de l'ancien 
«ftyle des Papes(c): courage donc, & main- 
tenant que vous êtes plus avancé en Use* 
faites voir en cette occafion* que ce nefi 
.pas inutilement que je tous ai pardonné 
les fautes de votre jeunejfe 9 & que f ai at- 
tendu votre amendement; t<Lche\ à vous 
fendre favorable le bienheureux Pierre , 
Ae qui vous dépende^ pour le fpirituel & le 
temporel, &* qui peut vous lier &* vous 

(4 ) lir. 6 , cbap. 15. (t) De varUtrtâ* Afe 
«ion. ?0ftC* Ky. 4« (*)LiY. ^i^io. 
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délier en la terre & au Ciel* G* ne nota 
oblige^ pas , en négligeant ce que nous vous 
ordonnons j à agir à votre égard* en qua- 
lité de Juge : Ne femble-t-il pas entendre 
un Souverain qui parle au dernier de fes 
fujets. 

L'on ne fait pas ce que ce Prince ré- 
pondit à une lettre fi peu obligeante; 
mais l'on fait bien que le Pape Adrien 
s'étantMoué à en écrire à peu près autant 
à Charles le Chauve, Roi de France, il 
lui répondit d'une manière à lui faire 
perdre l'envie de lui récrire jamais de 
pareilles lettres (a). Car après lui avoir 
prouvé par plufieurs paffages de l'Ecri- 
ture fainte , Phonneur que tout le mon- 
de , fans en exempter les Papes , doit à la 
Majefté des Princes; il finit ainfi fa ré- 
ponfe : De quel enfer efi donc [ortie cette 
loi fi injujle &* fi contraire à la parole de 
Dieu ; il parle de la prétention qu'a- 
voient les Papes , qu'ils n'étoient pas 
obligés d'honorer les Princes : c' efi pour- 
quoi nous vous prions au nom de Dieu & 
des faints Apôtres , de ne nous plus en* 
voyer à nous ou aux Evêques de notre 
Royaume* des lettres pleines de mépris* 
telles que nous n 9 en avons point encore re- 
çu de pareilles de qui que ce [oit 3 autre* 
(a) Baron, tom i-o ,1'an I.71 , m. i©o. 
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TMTit nous ferions obligés de traiter vos fer- 
ires & vus envoyés* avec le même mépris 
que nous. avons été traités. 
1 ; Ce qui adroit choqué ce Prince dans 
les lettrés du Pape, étoit principalement 
ces paroles dont il.ufoit dans Fa lettre: 
Nous voulons, £r nous vous comman- 
dons (a). ; 

: "Quoi qu'il: énfbit, la répônfe du Roi 
Venait l ce rapè plus retenu; il ne lui écri- 
vit plus depuis que d'une manière très- 
torinête ,'comme Baronius lui même le 
/apporte/ c'eût été autant de pied pris , 
fi ce Prinqe n'en avoir pas témoigné de 
"$effehtiiïient , ou plutôt, s'il n'eût pas 
jeté en état de le témoigner d'effet aufli- 
tuen \<ju,e de parole, car à Rome, Ton 
compte les paroles pour rien , fi l'on 
n'eft en état de les ioutenir par les ef- 

V '., Le dpuxierae exemple eft du Pape 

'Adrien (b); Ce Pape écrivant au* Ar^- 

fâéy^ueï de Trèv.es , de Mayance & 

îe Colôgîie ; dît èxpreffémettf queVEm- 

ire (T Occident a été transféré par les 

% apesa des Grecs aux Àllemans ; dont il 

enfuit quil peut bien être Roi en vertu 

z VËleiïion a mais ~il 'ne petit être Empe- 

iîr> s'il rÇa reçu du râpe la Courotfr 

(«) Bar.ibid. (^Àrent.' lîr. j t * 
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ne de V Empire : devant qiiil fbit facré^ 
continue-t il , il ejl Roi r ; âprès^ quil à 
reçu âe nous la % confécfawn+il qt £m- 
vereur. De qui dçjic ^tim^jcT^mpire^ 
Jî ce neji.de nous? Ut Éhâtyrs lui don- 
nent le titre de Roi a la xohfécrdtîori qu'il 
reçoit de nous lui donne çeUki <£ Empe- 
reur , dïAugufte &* de Céfar : c'ejl donc 
4e nous qu'il tient Vampire? tfofr^îSie- 
geefl à Rome . * ceUfi de l'Eifperçur . eft 
à Aix la Chapelle. Xput .cj> r ffibTEm- 
peryur , il le tient dt noué ; de mljye 
que le Pape Zacharie » notre prMécefr 
Jeur ,. a transféré VEmpire dzs t 'Çrecs aux 
AUerhans ; ainfi nou^s U pouvons trant 
jérer des AUemans aux Grecs • Er iZ efi 
en notre pouvoir de le donner à qui % 
nous plaira ; car Dieu fious a Rétabli fur 
les peuples & fur les Royaumes , pour 
détruire & arracher * pour bâtir & pour 
jplanter. Voilà de .grades prétentions; 
Veft dommage que pendant plus de mil- 
le ans les Papes les_oiit ignorées^ feint 
Gregoin ~ --*-.. - 

tous les ] 
fent ni[ 
"s'ils en euffent eû.connoiflknce. 

Clément V le prend jehcore d'un tort 

bien plus haut j car joignant les effets, les 

"plus/éclauns qpx çarolesles plus ma-; 

gni%ûes| 
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gnifiques j 1 Empereur Henri ayant ren- 
du une Sentence contre Robert , Roi de 
•Sicile , il ne fait:point de difficulté de 
la caffei:, & de fe fervk pour cela de ces 
termes {à). Nous, tant par la fupériorité 
qu'aucun ne doute que nous r? ayons à l'é- 
gard de F Empire, quen vertu du droit 
que nous avons de gouverner V Empire pen- 
dant la vacance, Cr ' de la plénitude de 
puijfance que Jssus+Chxzst * Roi des 
Jfois ,-& 'Seigneur des Seigneurs* nous a 
donné { quoiqu* indigné) en la perfonne de 
faim Pierre* nous* dis-je, en vertu de 
•tout ce que dtjfus* de Varirde nos frères , 
<ajpms ladite Sentence* & déclarons quel- 
le ejl & quelle a toujours été nulle & de 
nideffeu 

Bonifece VIII , va encore plus loin ; 
car il fait une article de foi de tous ces 
droits infoutenables que les Papes fe font 
attribués fans d autre titre que celui du- 
ne ufurpation toute purej nous décla- 
tons* dit-il, difons * prononçons & déji~ 
nijjonsqitiïeft néçejfaire àfalut* décroît- 
re que tout homme , de quelque qualité 
qitil puijfe être, ejl fujet au Pontife flo- 
main. 

Les Papes des derniers fiécles n'ont 

(*) Ckm. Lit. 2 & 1 ir De Sent» b Repud.cap. Faf~ 
teralis* 

Tome h S 
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rien rabbattu des prétentions de leurs 
j>rédéoeflfeurs , caar Paul IV ne faifofc 
aucune difficulté de dire en toutes ren- 
contres , xpCû ne voulait point de Princes 
pouffes compagnons : mais bien pour fis 
fujets s & qu'il les tuniroït tous fous fis 
pieds (a). Cela écoit plus facile à dire 
-<jtt*à foire. 

Paul V n'en dlfbit pas moins , car 
«'était une de fes maximes ; que Dieu 
ïavoitfaiz Pape,pour dompter la préemp- 
tion des Princes féadiers (fr). Ce même 
Pape fouffirit qu'on lui dédiât des The* 
fes; au lieu de Vicaire de Jbsus- 
Christ, qui avoit fait la plus belle 
jqualitéde fes prédéceffetuns, pn Fappet- 
loit Vicaire de Dieu , Monarque invin* 
.cible de h République Chrétienne, & 
. défenfeur de la toute-puiflànce Papale* 

Ce fut en verni de cette toutesputë- 
-&nce prétendue, que ce même Pape ex- 
■commuroa la Doge & te Sénat de Vem- 
-&;(*)-> & n>it en interdit toutes les ten- 
-ré» de cette paillante République, par* 
ce qu'elle avoit fait deux k>ia qui ne ha 
egreoiem pas, tjuoiqi*ôUes fuflent crè* 
légitimes & qu'elle eût un droit incofc 
Wttable de létffaircw S'en fut, encore un 

(*) Hift. â* Couette dfr"Wenre, fir. V- ffr) Ikfc 
(c)L'aiii4o*. 
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trait de caner & déclarer nulles ces mê- 
mes loix , comme s'il eût été le Souve- 
rain de Venife , au lieu que cette Répu*- 
blique ne dépend ni du Pape , ni de qui 
que ce fait , pour le temporel. 
Il eft aifé de juger , après de tels exem- 

Îiles, que ce que Pon avance ici touchant 
'excommunication , & ce que Ton fçra 
voir touchant la dépofition des Souve- 
rains , ne fera pas du goût de bien des 
gens. Oeil pourquoi , après avoir fait 
voir quelle a été fur ces deux points 
la conduite des plus grands Saints , Se 
des Papes mêmes , pendant plus de 8ôq 
ans j il eft bon de faire voir encore que 
ce que Pon a avancé eft très-cQniorme 
aux fçntimens & à. la doftrine des plus 
grands , des plus faims, & des plus éclai- 
rées perfonnes que Dieu ait donné à fon 
Egiife. 

(a) Quoique S. Auguftin ait traité cette 
matière en plufieurs endroits de (es ou- 
vrages, Pçn fe contentera de rapporter 
ce qu'il en dit dans fon troifieme Livre 
contre la lettre de Parmenien. 

Après avoir dit dans le premier cha- 
pitre, que celui qui a le pouvoir d'ex- 

(4) Seftcimeas 4e S, Auguftin & 4e quelque* «f 
très Pères de PKglife > touchant rcxcoxnnmnjc*tioA 
des Souverain*» 

Sij 
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communier , n'en doit ufer que lorfque 
le bien & la paix de 1 Eglife le permet- 
tent , & avoir traité dans le fécond de 
fchifmatiques , facrilcges, ceux qui ufent 
d'excommunication à l'égard aes per- 
fonnes cohftituées en dignité , & qui en- 
traînent beaucoup de monde après eb 
les , il déclare » qu'il vaut mieux fouflrir 
» la zizanie jufqu à la moiffbn , que de 
» s'expofer au danger dç faire un fchif- 
* me « ; il prefcrit enfuite la manière dont 
• l'on doit ufer de l'excommunication en 
proteftant auparavant qu'il ne dira rien 
4e nouyeau qui lui foit particulier , & 
Jiors d ufag.e ; mais ce que la plus faine 
partie del'Eglife écrivoit& pratiquoit 
de fon -temps. 

Il dit donc » que lorsqu'un fidèle , qui 
» vit dans l'union de l'Eglife , a commis 
» quelque crime pour lequel il mérite d'ê- 
» tre excommunié , il«e faut y procéder 
» qu'au cas que cette excommunication 
p ne donne pas lieu à uji fchifme, celafe 
» doit faire ( ajoute-t-il ) ayec cette cha- 
» rite dont parle l'Apôtrç (a) , lorfau^ 
9 dit que l'on ne doit pas le regarder alors 
» comme un ennemi , mais comme un 
9 frère que l'on corrige; car ce pouvoir 
■•■rfa pas été donné à i'Eglife pour dé* 

( a) Ej>. x . aux Tciftl. 



( 
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* truite , mais pour corriger , que fi aprèâ 

* l'excommunication il ne fe reconnoit & 
> » ne fe corrige pas en faifant une pértiten- 

» ce proportionnée à fan Crime , il ne faut 
» pas le chafler tout-à-fait de l'Eglife , 

* mais attendre que de lui-même il en'for- 
» te , ce qu'il ne manquera pas de faire *; 
Ce font leà propres paroles de ce Saint. 

Il ne veut donc pas que lor/fqu'il y % 
danger de fchifme , l'on conttaigne par 
force , par excommunication & par cn- 
fo e à lortir de l'Eglife, mais que Ton 
attende que ceux qui méritent d'en être 
exclus, en fortent eux-mêmes de leur* 
bon gré : il prétend que l'on. ne peut eX-^ 
communier fans s'expofer au fchifme * 
que lorfque les perfonnes que l'on re- 
tranche , n'ont pas un grand parti atta- 
ché à eux, & ne font nifuivis, ni ap- 
puyés ; alors , dit il , on le peut [ans que* 
t unité de l'Eglife & les vrais fidèles * qui 
font comparés au froment a en fouffrent* 
parce qu'alors le plus grand nombre,' 
qui eft innocent du crime que l'on 
punit , ne manque pas de prendre le par- l 
ti du Supérieur qui corrige , contre le 
criminel qui refifte. 

Lors donc que le plus grand nombre 
tient le parti de celui qui mérite d'être 
excommunié, il faut s'abflenir de l'ex- 

S iij 
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communication. Il ajoute enflure que 
9 quand un grand nombre de perfonnes 
■■» eft engagé dans un crime digne de Pex- 
9 communication, il en faut hifler le Ju- 
s> gemenc & la punition à Dieu feul «. 

Il ne fait pas même difficulté de trai- 
ter de facrilége & de pernicieux, le det 
fein que l'on ferort ae retrancher tant 
de monde de l'Eglife j il dit , que com- 
me il ne peut pauir que de P impiété &de 
t arrogance , il fait toujours puis de mal 

Î'ue de bien; il finit enfin par ces bêl- 
es paroles : corrigons donc avec douceur 
ceux que nous pouvons corriger * &r /ap- 
portons avec patience ceux qui ne font pas 
difpofés à fe corriger} répandons cepen- 
dant des larmes de charité > jufqu?à ce que 
le. Seigneur les change , ou qu au temps dt 
la moifJon y il arrache la %i\aniej& fépare 
la paiUe du bon grain. 

Mais comme on lui pouvoit objefter 
que les bons feroient donc ainfi con- 
traints de vivre parmi les méchans & les 
fcandaleux, fans pouvoir s'en féparer; 
il explique en peu de mots , le devoir 
d'un bon Chrétien dans ces fortes (foc- 
cafions , qui confifte à ne point faire de 
fchifme > & à fe conferver lui - même 
exempt des crimes , qui rendent les au- 
tres dignes d'être retranchés du corps de 
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FEglifë, quoique Pàmour de la paix em* 
pêche qu'on ne les retranche en effet. 

Il n'en faut pas davantage pour faire 
connoître le femiment de feint Auguf- 
tin , touchant 1 excommunication des 
personnes coaftiruées en dignité ; il efl 
frai qu'il ne parle pas nommément des 
Rois & des Souverains , parce que <te 
fon temps, l'on ne fongeoic pas feule— 
ment à tes excommunier ; mais il n y a 
rien de plos aifé & de plus naturel que 
d'infé-er de fes principes, quelle eu fa 
cUwârine fur ce fujet- 

Car io # il ne veut pas que l'on excom* 
manie' ,. lorfqu^l y a heu de craindre que 
lk paix de i'Egliie en foh troublée* Or, 
H n'y a jamais plus grand fujet de le. 
craindre , que lorfque L'on excommunia 
les Souverains 5. il n'eftdonc pas à pro- 
pos de les excommunier. 

2<\.I1 ne veut pas que Pon ufe d'ex- 
communication , lorfqu'elle peut donner 
lieu à^ un fchifme. Or , il n*y a rien de 
plus capable de le foire naître , que Pcx-- 
communication des Souverains ; donc il. 
faut s'en abftenuv Nous en ^vbns rav 
exemple très-funefte devant les yeux;, 
car le fchifate d'Angleterre, qui dupe en*: 
core aujourd'hui y & qui a enfin enve- 
loppé l'Ecoffe & Tlrlande , n*a point eu. 

S iiij 
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d'autre caufe que- Pexcommumcatiotf 
précipitée d'Henri VIII , Roi d ? Angle- 
terre. 

3°. Quand il y a danger de fchifme,. 
faint Auguftin veut que l'onattende que 
ceux qui méritent l'excommunication , 
fe fépareni eux - mêmes de 1 Eglife de 
leur propre mouvement >.& il: veut que 
cela fe pratique à Pégard dun particulier 
qui auroit beaucoup de partifans ; donc 
à plus forte raifon doit-on en ufer ainfi 
à l'égard des Princes & des Rois , qui 
ont toujours de leur côté Je plus, grand 
nombre. ». 

40.Il veut quéfi Pon juge, que nonobA? 
tant l'excommunication , le pliis grand 
nombre tiendra toujours le. parti de 1 ex- 
communié > le Jugement doit en être 
laiiTé à Dieu. Or , cela arrive toujours à 
l'égard.des Princes ^ donc , dans ces -ren- 
contres, TEglife doit s'abjtenir de 1er 
juger? 

p. Saint Auguftin. traitant Texcom* 
munication qui peut produire des fchif- 
mes& troubler la paix de TEglife^de 
deffein inurile , pernicieux 8c facrilége, 
plein d'arrogance & de vanité , il e(t 
tien éloigné d'approuver l'excommuni- 
cation des Souverains,, qui eft toujours 
fuivie de ces inconvénient. 
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60 . Saint Auguftin voulant que Ton 
fupporte avec patience ceux que l'on ne 
peut corriger avec fuccès , comme il n'y 
a point de gens que l'Eglife puifle moins 
corriger que les Princes, il eft claif que 
c'eft Ion fentiment, qu'il faut plutôt ufer 
envers eux d une cohdefcendance cha- 
ritable, que d'une fé vérité inutile. 

Enfin , comme il veut que l'on fe con- 
tente d'ôter de foi-même le mal qui , 
dans les perfonnes puiffantes , mérite 
l'excommunication ; il eft vifible que ce 
n'eft pas fon fentiment. que l'on en purge; 
l'Eglife par l'excommunication publi-' 
que ; ces conféquences font aflez nette-, 
ment tirées des paroles de faint AugufV 
tin , pour ne pouvoir pas être défavouées 

i>afceux qui ont quelque refpeélpouc 
es Pères, 

Mais quand l'autorité de ce grand 
homme ne feroit d'aucun poids , comme 
elle eft fondée en raifonnement , -Urfau-'" 
droit tout au moins céder i h force dé 
fes raifons. En effet , Pétat de l'Eglife 
d'à préfènt fait bien voir que l'excommuk 
r^catïon eft fbuvent un remède pire que 
le niai : fi Ton .ne fe fut pas tant preflfe 
d'excommunier les Proteftans cPÀUemaT 
gne, nous ne verrions pas aujburcfhai 
tant de grands Etats féparé* de rEglifeu 

> s* 
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Le pervertiflTement de la Suéde , du 
Dannemarck , de l'Angleterre , de I'E- 
cofle , de l'Irlande , de la Saxe & d'au- 
tres Etats confidérables de l'Europe, 
font aflfez voir que les Princes font tou- 
jours fuivis du plus grand nombre , & 
que la Religion du peuple eft toujours 
celle du Prince* 

Pourquoi l'héréfie a-t-elle toujours fait 
en France de vains efforts pour rempor- 
ter le deflus f finon parce que les kois 
très-Chrétiens , quoique fouvent mal- 
traités par les Papes , ne fe font jamais fé- 
parés de l'Edile, & ont toujours fait 
profeffion publique de la Religion Ca- 
tholique : pourquoi Py voit-on aujour- 
d'hui triompher avec tant d'éclat ? d'où 
vient que l'héréfie y eft aujourd'hui tout- 
à-fait détruite f à qui doit-on tous ces 
grands fuccès, finon au zèle de Louis 
tE Grand , qui a furpaffé autant fes 
Prédeceffeurs par fa piété, que par toutes 
fes autres qualités héroïques. 

D'où viennent au contraire ces révo- 
lutions fi fubites, fi générales & fi per- 
févérantes de l'Angleterre , de la Suéde, 
du Dannemarck , de la Saxe, Se de tant 
d'autres Etats j finon de ce . que le* 
Princes ont été les premiers à changer dé 
Religion. 
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Saint Ambroife (* ) eft aulïi dans le 
même fentkntAt que S. Auguftin ; car fe 
plaignant de la pérfécutiofr qtfe lui fai-i 
îQit fcuflHr Valcnti&ién k jeune * Arien* 
il ditpofitivement qu'il n'a point d'autres 
armes à employer contre lui, que les lar- 
mes &* la patience + Gr qu'un Evêque n'en, 
doit jamais employer. d'au&NS. Ce fi'é-. 
toit donc . pas feulement la force qui lui 
manquoit pour réfifter à ï'Emipereut ; 
mais fon< devoir f qui Tempêchoit de le, 
faire : car il ne dit pas feulement qu'il ne . 
peut pas , mais qu'il ne dok pas réfifter 
autrement. 

C'eft encorfe le fentiirient de S. Gré- 
goire, de Nazianze ( b ) f qui dit expret 
fément » que Dieu arrêt* la perféetrtion 
» de Julien>ay ant été fléchi par les: làntoeô 
» des Chrétiens qui n'avoient point d'au- 
» tre remède à oppofer à la persécution . 
»-de cetApoflat «. 

Saint ChrHbfiome eft entièrement, 
dans cette*, do&rinè ; les ^ajfcges qu'otf 
en pourroit rapporter font ien ft grand 
nombre , que ta breveté qu*onfe propo- 
fe ne permet pas de ks rapporter* Ort 
peut doaç lire fon , feeond Livre dm 
Sacerdoce jPHoinéUt quatrième fur ces . 

X^ ] ) t)ik*ui* «Jatte A*** (byiHUoun a>uUt 

Juk S. M/. , ]., '. ...:■.:: ..,.,..-.: 
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Îaroles <PIfaïe : J'ai va le Seigneur ; fon 
lomélie troifieme fur les Aâesdes Apô^* 
très ; l'Homélie première fur PEpître à 
Tite; PHoméiie dix-feptieme fur celle 
aux Ephefiens. 

L'on peut auifi voir fur cette matière 
la Lettre 144 d'Yves de Chartres auPa- 
ptPafcal,&la 171*. 

Le Concile XIL de Tolède > étroit & 
éloigné de croire qu?il ftt à propos d'ex- 
communier les Princes , qu'il ne veut 
pas même que l'on excommunie ceux 
que les Princes honorent de leur amitié. 

Yves de Chartres ne fe contente pa* 
de rapporter ce Décret & de l'approuver 
dans fà lettre 62 , & rao; mais for Pau- : 
torité de ce Concile, Une fitaucune di£ 
ficulté de communiquer avec un nommé 
Gervais quoiquexcommunié, parce qu'il 
étoit bien venu chez le Roi; & dans fa 
lettre 171 , il fe fonde fur ce mêtae-Dé-" 
cret , pour concilier de cortutauïiiquer 
aVec les , excommuniés , quïlnd ils font' 
confidérés des PrifiCes. . 

Saint Ànfelme étoit auffi dans cefen- 
timent comrfte il paroit par fe lettre po, 
du livre "jt & Pôn verra auffi Jutet fur la • 
Lettré 6 >yd Yves àe Charte - ■: 

Enfiftfaint Bernard, quoiqu'il fut fort 
favorable i.ux Papes, ayant vécu dan*< : 
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un fiécle où tes fentimens contraires à, 
ceux que nous avons établis avoient 
déjà commencé de prévaloir ; eft encore 
de ce fentiment j c'eft ce qu'onpeut vdir 
dans fà Lettre 221 , à Louis VIII , Roi 
de France : nous combattrons * dit-il > 
pour l'Eglife notre mert * avec les armes 
dont il nous eft permis de nous fenir , 
c'eft à dire avec les prière & lès larmes 
répandues devant Dieu. 

L'on peut dire, que toupies Pères dont 
l'on vient de rapporter la aodtrine & la 
conduite; fçavoir, S. Athanafe, S»! 
Hilaire , Libçrius , Ofiusy S. Bafîle » 
Felk, III , Ge3àfe y Vigife , Syïvere-, S* 
Grégoire , àuffi-bLen que VitalEon , Leori f 
IV & Jean VIII* étoient tous de ce 
fèntiment. Leurconduite en ce point eft* 
un bon garant,puifqu'ils étoient tropYa- 
ges ic trop fàintsypour agir contre leurs 
lentimens. 

; ( : tt7 Cependant comme il y en a qui 
pi-érehdewf <\vië nbn^feulement I Eglife r 
peut excohitâuflïer fés Souverains , mais 

atfeHe doit même lé foire- quelquefois j 
eft jufte de répëndre aux faits & v aux 
exemples qu'ils rapportent a pour favori* • 
fer cette prétentions : - ■ . 

~ u . .. ^ . . . '• . ' ' ' i - i 

(a) Quelques fait» hiftoriques 8t anciens , ^uî pa- 

roiflent contraires a ce qui vieat "d'être dit de l'ancien- 
ne pratique de l'Iglife, 
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feulement l'approuva , mais la publia ; 
& ordonna qu'il falloit éviter tout Com- 
merce avec ce Préfet. 

L'on répond que ce Préfet n'étoit ni 
Roi ni Prince ; mais un pur Miniftre du 
Prince ; homme fcélérat s'il en fut ja- 
mais , & tellement odieux à tout le mon- 
de , qu'il n'y avoit pas lieu de craindre 
aucun inconvénient de fon excommuni- 
cation. Voilà pour ce qui regarde faint 
Athanafe. Pour ce quieft de faint Bafile, 
la réponfe eft encore plus facile , car le 
Préfet de Lybie n'avoit aucun droit , ni 
aucune jurifHiétion dans la Capadoce oit 
faint Bafile étoit Evêque* 

4 a . L'on fait grand bruit, &l'on pré- 
tend tirer de grands avantages de l'a&ion 
de faint Âmbroife , qui excommunia les 
deux Empereurs > Theodofe & Maxi- 
me (a). 

Mais il eft vifible par PHiftoire même, 
que Theodofe , Prince très-pieux, fe fou- 
rnit à l'excommunication , & il ne faut 
point douter qu'un homme aufli fage 
que faint Âmbroife, n'eut pris avec ce 
Prince , toutes tes précautions raifonna- 
blés que la prudence Chrétienne dide 
en ces rencontres. 

Pour -ce qui -eft de l'excommunication 

(a) Baron, tout. 4, an» 31 +>n. j a» 
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de Maxime x il paroît encore par PHif- 
toire, que faint Ambroife ne fit autre! 
chofe , que de ne plus communiquer avec 
lui. C'en tout ce que veut dire l'excom- 
munication de Maxime, 

y°. L'on obje&e l'exemple de l'Im- 
pératrice Eudoxie, femme d'Arcude, que 
faint Chrifoftomë exclut de l'entrée de 
PEglife î ce qui eft une forte dexcom- 
munication ( a )e 

Si ce n'étoit l'autorité de Theodoret, 
qui rapporte cette Hiftoire , elle auroit 
tout-à-fait lair d un conte, Mais fuppo- 
£é qu'elle foit vraie ; l'on répond que les 
plus modérés & les plus équitables n'ont 
pas approuvé en toutes chofes la con- 
duite de faint Chrifoftomë , à regard de 
cette Princeffe , non plus que les décla- 
mations publiques qui! fit contr'ellej 
dans lune defquelles, en fe comparant à 
faint Jean-Baptifte , il la compare à He- 
rodias. 

6°. L'on fait inftance fur l'exemple 
de 1 Empereur Arcade, excommunie , 
dit-on , par le Pape Innocent I , à caufe 
du banniflfement de faint Chrifoftomë 
( b ) ; fur celui d'Anaftafe , excommunié 
par le Pape Sy mmaque (■ c ) , & de Léon» 

* (a) Theodorer , lir. $ 9 chap. tf. (b) Innocent * 
Lettre â Arcade, (c ) Nicop. fiv* *, chap. }++ 
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Tlfaurieû * excommuaié par les deux 

Grégaires , II & III (a). 

Quand Ton rejetteroit ces Hiftoires 
comme des fables , l'on ne feroit que ce 
qu'a fait Onufre , Auteur très-Catholique 
& très judicieux : car parlant (b) de Gré- 
goire VI ï » qui excommunia PEinpereus 
Henri IV: 11 dit qu'il fit en tel* uneâc* 
mn qui jufqu' alors avait été fans exemple, 
car, ajoute-t-il, je ne m arrête pas aux fa- 
bles qu'on raconte <P Arcaie , &Anaftafc , 
& de Léon l'Ifauritn. Ces paroles fooc 
voir que cet Auteur rejette comme des 
febles , non-feulement les exemples qu'on 
vient de rapporter ; mais ceux que Ton 
va rapporter encore jufqu'à Grégoire 
VII ; c'eft-à-dire , jufqu'à Tari 1 ooo j 
& plus de cinquante ans par delà. 

7 ° . L'on rapporte encore fur ce fuje* 
l'exemple du Préfet Andronique^ e* 
communié par Sinefius ( c)% 

Il y a bien de la différence entre l'Of* 
Scier & le lWiniftre d'un Prince , & le 
Prince même. De plus cet homme étoit 
un fcélérat haï de tout le monde : ainfî 
ion excommunication ne pou voit point 
avoir les mauvaifes fuites qui rendent 
celles des Princes dangereufes. 

(a) Piaciae dans 1* vie d« Grégoire |. ( b ) D* 
t«. enau R.P. (() Sinefiua, Lecrre $%. 
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8°. L'on prête l'exemple du Comtse 
Boniface , excommunié , dit-on , par S. 
Auguftin. 

Les fentimens de S. Auguftin rappor- 
tés ci-deflus ( a ) , rendent ce fait tout-à- 
fait hors d'apparence jaufli pafle-t-il pour 
tel parmi lés plus habiles , & ceft pour- 
quoi la Lettre 6,où il en eft fait mention» 
n'eft pas au rang des autres , mais a et é 
rejettée dans le Supplément. 

p p . L'on prétend encore aue Y Impé- 
ratrice Théodore , femme de l'Empereur 
Juftinien , a été excommuniée parle Pa- 
pe Vigilius(i). 
Il eft évident par l'Hiftoire même , 

2 une la perfonne de l'Impératice n'a pas 
té anathématifée > mais le dogme qu'elle 
fcvorifoit, dont il ne.s'agit pas ici. 

Enfin l'on produit l'exemple de Lo~ 
taire , de Didier , Rois des Lombars , 6c 
de Charles le Chauve. Le premier ex* 
communié par Nicolas I ; le fécond par 
Adrien ; le troifieme par Jean VIII. 

Mais Y Hiftorien même fait foi que ces 
Princes n'ont pas été excommuniés , 
mais feulement menacés de l'excommu- 
nication. 

Voilà les exemples , & les faits que 
Ton a coutume de rapporter, pour autori- 

(4) S. Aug. 6. Lettre 6. dtûi le Suppl. (b) Grcf. 
Itv.i» Lettre jtf. 
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fer l'ufage de l'excommunication des 
Princes ; l'on peut juger par les réponfes 
qui y ont été faites , du cas que Ton doit 
taire fur eux. 

L'on peut encore ajouter , que toutes 
les fois que Ton trouve dans l'antiquité 
le mot d excommunication ; il ne fignifie 
pas toujours la privation des Sacre mens 
& des prières publiques , non plus que 
l'exclufion des aflemblées de lEglile, 
encore moins la privation du commerce 
civil; mais feulement que celui qui ex- 
communie , ne communique plus avec 
l'excommunié ; c'eftà-dire , ne reçoit 
plus de Lettres de fa part , n'offre plus 
pojrlui, & ne le nomme plus dans les 
prières publiques de TEglife. Ainfi quand 
il feroit vrai qu'Innocent I auroic excom- 
munié Arcade ; il eft évident que cela 
ne peut fignifier tout au plus, finon qu'il 
fe retira de fa communion , au fens que 
je viens de dire. Car excepté Nicéphore 
dont la foi eft fort fufpefte , tous les Hif- 
toriens de ce temps- là témoignent conf- 
tamment qu'Arcade a toujours vécu & 
cfl mort dans l'ufage des Sacremens; 
c'eft-à-dire dans la Communion de l'E- 
glife. Ce qu'il eft important de remar- 
quer , pour ne point confondre les idées 
que Ton joint aux mots en ce temps-ci > 
avec celles que l'on y joignoit autrefois. 
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Q U E FEglife rùa aucun pouvoir ni di« 
re£l ni indire&fur le temporel des Prin~ 
ces , & par conséquent * ni le Pape , ni 

. un Concile même général » ni aucun au- 
tre Eccléjiaftiqueyne les peut dépofer. , ni 
abfouire leurs Sujets du ferment de fi- 
délité* même en cas d'hérejie Gr a a* 
pojiafie. 

JL/Es Partifans de la Cour Romaine ; 
du nombre defquels font prefque tous 
les Scolaftiques , font tous les efforts 
imaginables pour appuyer l'affimative. 
Us le vantent même d'en donner des dé- 
monftrations ; ce qu'a fait entr'autres 
Grégoire de Valence (a)» Ils ont été pré- 
cédés par S* Thomas , qui la (butient ou* 
vertement dans fa Somme & dans fon Li- 
vre des Sentences (b ). Elle avoit même 
en France,il y a environ deux fiecle, plu- 
fieurs Partifans,comme il parut par le Dé- 
cret injufte rendu en Sorbonne , contre 
Henri III ; enfuite de la Sentence d'ex- 
communication fulminée contre lui par 
Sixte V. Ce Prince par ce Décret fut dé- 
claré déchu de fon Royaume, &fesSu- 
jexs abfous du ferment de fidélité , fous 

(#) Iaoac. %% iiff. 1.5» !*•/• t >«ff* *• 
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prétexte qu'il étoit fauteur d'Hérétiques. 

L'on objeéta depuis la même choie à 
Henri IV , & Ton prétendit que.fon hé- 
réfie le rendoit incapable de parvenir 
à la Couronne de France qui lui étoit 
échue par une fucceffion légitime & in- 
conteftable. C'eft ainfi que la paffion& 
l'intérêt font fouvent la règle de la doc- 
trine , même dans les chofes les plus im- 
portantes. 
. Mais Ton fera voir que ce (entament 
eft tout à-feit contraire a laraifon &au 
bons fens ; cp'il eft oppofié à l'Ecriture 
Sainte &aux Pères ; tout- à-fait éloigné 
de la pratique de l'Eglife , pendant plus 
de mille ans ; & enfin , qu'il n' eft appuyé 
fur aucun fondement folide de raisonna- 
ble- 

(a) Il n'eft pasbefoin d'en aller cher* 
cher des preuves bien loin ; car il eft 
évident que l'Eglife ne peut avoir plus 
de pouvoir que Jes us-Chri STraême 
ne s'en eft attribué. Or , Jesus-Christ 
ne s'eit attribué aucun pouvoir fur le 
temporel des Princes ; donc l'Eglife 
a'en peut prétendre aucun ? 

Il ne faut avoir que tant foit peu de 

( « ) Le fentiment qui itvorife I» déposition <kl 
Princes , eft tout<à-faic cesvtire à U raifon à «• 
Woofcnf. 
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connoiffance de l'Evangile & de la vie 
de Jesus~Christ , pour demeurer d'ac- 
«cordde ce rationnement. Que fi quel- 
qu'un pourtant en doutoit , tt petit fe 
Souvenir que Jisu* Christ n'a exercé 
-aucun aâe de jurifdi&ion temporelle , & 
qu'un homme l'étant venu trouver pour 
le prier de vuider un différend qu'il a voit 
touchant une fuccefîion. Il répondît : 
'Mon ami > qui m'a établi peur être w» 
trt Juge f Que non-feulement il ne s'eft 
pas contenté d'ordonner qu'on payât le 
taibut au Prince, mais qu'il Fa payé lui- 
même. Qu'il a déclaré que fon Royaume 
ti'étoit pas de ce monde : que quoique de 
ion temps le monde fût gouverné par des 
Princes infidèles , idolâtres & tout-à-fait 
corrompus 9 qu'il n'a pourtant rien at- 
*emé contr'enx , non plus que contre le 
moindre des M agiftrats & des Puifiance? 
temporelles, Qu enfin , il a reconnu lui* 
même leur autorité fur fa perfonne , en fe 
Soumettant au Jugement de Pi la ce , quoi- 
qu'il y allât de fa vie : qu'il a depuis été 
imité , entr'autres par S. Paul , qui ne fe 
contenta pas de fubir le Jugement , mais 
qui s'yfoamit de lui-même, en appellant 
tans contrainte au Tribunal de Ceiar f 6c 
««Ufimt que c'était par lui qu'il de voit être 
jugé, il ri'y a donc aucune difficulté- dam 
ce premier raifennement. 
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En voici un fécond qui n'efl pas moins 
fort. Le Pape ne peut en rien preferire 
<ontre Pautoriré temporelle des Princes, 
s'il ne leur eft fupérieur pour le temporel. 
Or , il eft évident qu'il ne Teft pas ; car 
ils tiennent en cela la place de Dieu , & 
font fesMiniftres & fes Vicaires , & non 
pas du Pape , ni de qui que fe (bit : car, 
tomme dit S. Paul , le Prince temporel 
■eji Minijbre de Dieu pour exécuter fa 
vengeance contre ceux qui font mal. C'eft 
pourquoi il ajoute , que celui qui s'oppo- 
Je aux Puijfances £r s'élève contre leur au- 
torité * réjijie à V ordre de Dieu ; la raifon 
qu'il en rend eft tout-à-fait convaincante; 
teft * dit - il , qu'ils ont été établis dt 
Dieu » &* que c eft dt lui qu'ils tiennent 
leur pouvoir. Elle ne vient donc pas du 
Pape, & par conséquent elle ne lui eft 
pas foumife. 

Il eft fi vrai que la qualité qu'ils por- 
tent de Vicaires de Dieu les rend indé- 
pendans de qui que ce foit ; que le Pape 
.même ne le prétend indépendant & 
exempt de la jurifdidion de TEglife, que 
parce au'il eft Vicaire de Jesus-Christ: 
il faut aire de Jes us-Christ, & non pas 
de Dieu , comme Ton a commencé k dire 
depuis quelque temps. Car quoique J.G 
foit Dieu & homme, l'Eglife n'a fuccé* 

ai 
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dé qu'au pouvoir qu'il a eu en qualité 
d'homme j car elle demeure elle-même 
d'accord qu'elle ne peut pas inftituer de 
nouveaux Sacremens , ni remettre les pé* 
chés,fans fe fervir des moyens établis par 
J. C. parce qu'il à fait l'un & l'autre en 

3[ualké de Dieu & non pas en qualité 
'homme. Au contraire , les Princes font 
véritablement les Vicaires de Dieu pour 
le temporel & le civil , & c'eft pourquoi 
ils ont fur les hommes pouvoir de vie& 
de mort, qui proprement n'appartient 
qu'à Dieu. 

Il s'enfuit de là par un troifieme rai- 
fonnementque Jesus-Ch rut, en 
qualité d'homme , non-feulement n'ayant 
eu aucun pouvoir fur les Princes , mais 
même y ayant été fournis , le Pape qui 
eftfon Vicaire, n'a aucune. autorité fur 
eux , mais leur eft même fournis de droit, 
& dépend d'eux pour le temporel dam 
les lieux où il n'eft pas Souverain. Et 
telle en effet a été la pratique de l'Eglife 
pendant plus de huit cens ans. 

Cette raifon n'eft pas moins convain- 
cante que les autres ; car c'eft une vérité 
confiante & reconnue de tous les fçavans, 
que Ton ne peut pas être fupérieur & in- 
férieur dans le même genre. Or le Pape 
de droit eft inférieur aux Princes pour le 
Tome I. T 
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temporel , & pour la plupart des points 
de la di ciplroe EccléfiafHque ; donc en 
ce même genre il ne peut pas être leur 

^fupérieur ? 

Outre cela, l'Eglife pendant plus de 
800 ans a reconnu l'autorité des Prin- 
ces. C'eft ce qui paroît par le Code 
Theodofien & les Novellts de Jufti- 
nien , ou il y a plus fix vingt loix qui 
concernent Pfcglife ; celles de l'Empe- 
reur Léon VI , où il y en a plus de qua* 
ïante ; & les Capitulaires de Gbarlema- 
gne , où il y en a plufieurs. Elleétoie 
donc alors bien éloignée de prétendre 
fur le temporel des Princes. 

L'on peut remarquer entr'autres deux 
loix bien confidérables de Léon VI* 
C^eft fo Noveile troiûeme & féconde , 
par la première defquelles il permette di- 
vorce , & donne pouvoir à un homme 
donc la femme fera devenue folle , de fe 
remarier du vivant même de cette fem- 
me, oourvû qu'il attende feulement juf* 
qu'à la troiCeme année. Pat la fecon* 
de , il permet à la femme la même chofe 
après cinq ans* 

Cependant l'Eglife qui étoit fi pure 
dans les premiers fiecles, n'a jamais uecl*- 
mé contre "ces loix , & a: donné de fort 

frandes louanges aux Princes qui enûQï 
té les auteurs. 
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A' ces ràiions qui paraîtront Tans doute 
convaincantes, j'en ajoute une très- forte 
prife des principes mêmes de Belarmin, 
qui s'eft fi fort déclaré pour l'opinion con- 
traire. C'eft dans fon fécond Livre dfu 
Pont, R. ch. 29, où il reconnoîc que 
devant que les Empereurs fuffent con- 
vertis à la foi , les Papes étoient leurs 
Sujets & dépendoient abfolument d'euk 
pour le temporel. Mais ajoute- t-il , les 
f rinces s* étant fait Chrétiensjbnt devenus 
les Sujets des Papes , Gr ils ont acquis fur 
leur temporel un droit qu'ils riavoient pas 
auparavant. 

Au principe de Belarmin , Ton en peut 
ajouter un autre dont tout le monde de- 
meurera aifément d'accord , c'eft que lft 
Religion Chrétienne ne dépouille pas 
malgré eux , ceux qui l'embraffent , des 
droits qu'ils poffedent légitimement. 

Cela fuppofé l'on doit raifonner ainfi. 
Ce qui appartient à quelqu'un ne peut cef- 
fer d'être à lui, & appartenir à un autre , 
qu'il ne le cède. Or les Princes devant 
qu'ils euffent embrafle la Religion Chré- 
tienne étoient les Supérieurs des Papes; 
donc ils. n'ont pu perdre ce droit , s'ils 
ne l'ont cédé ; mais ils ne l'ont point 
cédé , ils le poffedent donc encore , ou 
tout au mçins ils ne font point les iujets 

Tij 
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de celui dont de droit ils font Supérieurs J 

ou au moins tout-à-fait indépendans. 

Que fi Ton prétend que les Princes 
ont renoncé à ce droit d'indépendance 
dont pourtant ils ne demeurent pas d'ac- 
cord , il le faut prouver; il ne fuffit pas 
3"ue les Partifans de la Cour Romaine le 
ifent , ils font intéreffés , & l'on n'eft 
pas obligé de croire un intéreffédansfa 
propre caufe. Il faut donc produire des 
a&es authentiques , par lefquels l'Empe- 
reur, le Roi de trance, & les autres 
Princes Chrétiens ayent renoncé au droit 
d'indépendance , & fe foient fournis au 
Pape pour le temporel. Mais fi on ne peut 
fournir aucune preuve de cette préten- 
tion f comme en effet on n'en peut four- 
nir aucune ; les Princes font bien fondés 
à fe précendre & à demeurer toujours in- 
dépendans. 

Mais , dira-t-on , la profeffion de la 
Religion Chrétienne emporte la fujettion 
au râpe. C'eft ce qui ne peut fe di- 
re avec la moindre vraifemblance : car 
comme on l'a déjà avancé , la profeffion 
du Chriftianifme ne dépouille perfonne 
de fes droits» légitimes; infi ce droit 
d'indépendance appartenant légitime- 
ment aux Princes avant leur converfion ; 
la profeffion de la Religion Chrétien? 



( 
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tic ne les en a pas dépouillés. 

Il eft confiant d'ailleurs , que la pro- 
feflion du Chriftianifme foumet à la vé- 
rité ceux qui Tembraflent à Jésus- 
Christ; mais il ne s'en fuit pas qu'el- 
le lesfoumette aux Papes. 

Il eft pourtant vrai , dira-t-on , qu'un 
Prince en recevant le Baptême devient 
enfant de PEglife , & fe foumet par con- 
féquent à celui qui en eft le Chef. 

L'on ne peut pas nier qu'il ne s'y fou* 
mette en effet , mais c'eft pour le fpiri- 
tuel & non pas pour le temporel ; car la 
puiflance de l'Eglife , & par conféquent 
celle des Papes ne s'étend pas plus loin : 
que l'Eglife n'ait qu'une puiflance fpiri- 
tuelle , cela paroît de ce qui a été dit ci- 
deffus , qu'elle n'a pas plus de pouvoir 
que Jesus-Christ ne s'en eft attribué, 
tant qu'il a vécu fur la terre ; car il ne 
s'eft attribué qu'une autorité fpirituelle. 
Quand donc il feroit vrai que les Princes 
par le Baptême , feroient autant fournis 
aux Papes qu'à Jesus-Christ , Ton 
n'en pourroit rien conclure pour la dé- 
pendance temporelle , puifqu'en cela 
J. C ne s'eft rien attribué. 

On pourroit très-bien prétendre & 
conclure des deux droits qu'avoient les 
Princes à l'égard des Papes , dont le pre* 

Tiij 
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payant lui-même , quoique ce fût la plut 

frande marque defoumifiion & dépen- 
ance. 
Saint Paul a fuivi la même doârine , 
& dans fa conduite & dans Tes paroles ; 
car non-feulement il n'a point enfeigné 
que les Jn fi délies , les Hérétiques & les 
Apoftats ne pouvoient point être les 
Seigneurs temporels des Chrétiens , 
mais il a enfeigné tout le contraire : 
Qu'un chacun a dit-il , foit fournis aux 
PuiJJances fupérieures (c'eft des Puif- 
fances temporelles qu'il parle ) ; & il ne 
fait pour le commendement aucune dif- 
tinétion entre les Fidèles & les Infidèles > 
les Hérétiques & les Catholiques;& pour 
Pobé»flfance , il ne diftingue pas entre les 
Papes , les Évêques , le Clergé & les Sé- 
culiers. C'eft pourquoi faint Chrifofto- 
me , le plus habile de tous les Interprè- 
tes de faint Paul : Quun chacun j dit-il > 
foit fournis aux PuiJJances fouveraines (a)* 
Quand il feroit Apôtre , Evangelifte f 
Prophète , qui que ce puifTe être , il faut 
au'il foit fournis ; & il eft compris daos 
1 Ordonnance de l'Apôtre. 

Quoique faint Bernard aie vécu dans 
un fiecle où les Papes avoient déjà fort 

(a) Hom. 2 1 9 fur le chap i % dt l'Epicre aux R^ 
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avancé leurs prétentions temporelles fur 
les Princes > il eft encore plus exprès fur 
ces paroles de i* Apôtre; car écrivant à 
Henri , Archevêque de Sens : Que toute 
perfonne, dit- il ,foitfoumife aux Puijf an- 
ces fupérieures ( ce font les paroles de 
PApôtre). Si tous doivent être aujjî fou- 
rnis , vous le deve\ donc être aujji-bien 
que tous les autres ; qui vous a excepté de 
cette totalité s qui comprend tout ? Si quel- 
qu'un tente de vous en excepter , il ne cher- 
che qu'à vous tromper. Nefuive\ donc pas 
les confeils de ceux qui étant Chrétiens , 
seftiment deshonorés en obéijfant aux pa- 
roles deJEsus-CnR/$T*& ensui- 
vant ces exemples. 

Puis ayant rapporté ce que difoient 
ceux qui tenoient pour l'exemption des 
Clercs de la Jurifdiftion temporelle des 
Princes. Voilà ce qu'ils difent ,ajoute-t-U ; 
mais Jésus -Christ a bien parlé 
autrement, &* s" eft bien conduit d'une 
autre mariere : rende\ * dit-il , à Cefar ce 
qui eft à Cefar, Gr à Dieu ce qui eft à 
Dieu. Ce qu'il dit fi exprejfément * il Va* 
pratiqué lui même. Celui qui avoit fait 
Cefar ce qu'il étoit * ne fit point difficulté 
de lui payer le tribut ; & en lefaifant , il 
vous a donné l'exemple de ce que vous de~ 
ve\ faire* 

Tt 
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Quoique ces paroles foient des plus 
fortes t il infifte encore d'avantage dans 
la fuite de cette Lettre fur ce même fen- 
timent. Vous méprife\ les Séculiers a con- 
tinue-t-il, mais qui Vétoitplus que Pila- 
te y devant lequel le Seigneur non-feule- 
ment voulut bien comparoîtrepour en être 
jugé a mais il reconnut encore que la paif 
fance qu'il exerçoit à fin égara étoit légi- 
time , fr lui avoit été donnée de Dieu ? 
Vous n'aurie\ a dit-il ,fur moi aucun pou* 
voir s'il ne vous avoit été donné d'en haut. 
C étoit dire de parole Gr d'exemple ce qu'il 
a depuis fait prêcher fi hautement par fis 
Apôtres. Il n'y a point de puijfances qui ne 
viennent de Dieu ; c'eft pourquoi quicon- 
que leur réjîfte ; réfijie à ce que Dieu lui- 
même a établi. 

Ces paroles de S, Bernard font voir 
que de fon temps l'opinion de l'indépen- 
dance des Clercs n'étoit pas encore bien 
éta&lie , & que i'Eglife n'étoit pas alors 
dans une paifible poffeflion des droits 
imaginaires qu'on prétend aujourd'hui 
ne lui pouvoir être conteftés. 

Mais pour retourner à l'Ecriture Sain- 
te , faint Paul ne s'eft pas conrenté de 
recona nander l'autorité des Princes dans 
l'end oit qu'on vient de citer , il conti- 
nue : il n'y a point de puijfance qtfcnt 
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yienne de Dieu ; donc qui réjifte aux 
Puijfances > réjijle à Dieu même. D'où il 
conclud encore que ce n'ejïj) as feulement 
la crainte , mais la confeience qui nou? 
doit foumettre à ewx.Et pour faire voir 
que cette foumiflîon ne doit pas être feu- 
lement de parole , mais d'effet : rende% 
donc , dit-il , à un chacun ce que vous lui 
deve\ , le tribut à qui vous le deve\ , Vhonr 
neur £r la crainte à ceux qui doivent être 
craints & honores. 

Dans TEpître à Tite , il veut que PE- 
vêque exhorte fouvent le peuple à être 
fournis aux Princes. Il recommande la 
même chofe à Timothée : avant toutes 
chofesa dit-il , qiConfaJfe des prières con- 
tinuelles , & qu'on rende fans cejje des 
aâions de grâces pour tout le monde ,& eii 
particulier pour les Rois , & pour t tous ceux K 
qui font établis en autorité. 

Saint Pierre , conformément à la doc- 
trine de fon Coapôtre : foye\ fournis 4 
tout le monde pour V amour du Seigneur ; 
foit au Roi , comme à celui qui ejl élevé au- 
dejjus de tous les autres ; foit à ceux qui 
font envoyés de fa part ; craigne^ Dieu , 
refpefte\ le Roi. Saint Pierre , non 'plu? 
que faint Paul , ne fait point de diftinc- 
tion entre les Princes fidelles ou infidel- 
le$ , entre les Catholiques & les Hérétirç 

Tvj 
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ques : mais on ne parle plus ainfî à Ro? 

me aujourd'hui. 

Il eft donc confiant par l'Ecriture 
Sainte > que bien loin que les Papes puif- 
fenc s'attribuer légitmement le droit de 
dépofer les Princes (a ) , qu*ils doivent 
eux-mêmes leur être fournis ; que s'ils 
s'en font exemptés , ce n'cft pas en vertu 
de la difpofition de la Loi de Dieu , quia 
laiffé les Princes dans tous leurs droits : 
mais ils en font redevables aux concef- 
fions des Princes , qui les ont exemptés 
de la fujetion que naturellement ils leur 
dévoient. Ils devroient bien fe conten- 
ter de cette conceffion , & ne pas préten- 
dre à la fouveraineté fur ceux , qui félon 
tout droit divin & humain , font vérita- 
blement leurs Souverains. C'eft ce qu'il 
ne fera pas difficile de faire voir par des 
exemples tirés de l'ancienne pratique de 
l'Eglife , & par les fentimens dcs^Peres 
& des Papes mêmes. 

Il ne faut pas s'attendre à des autori- 
tés pofitives & des termes exprès , par 
lefquels PEglife ancienne ou les Pères , 
ayent déclaré que ni les Papes ni TEglife 
n ont aucun droit de dépofer les Princes; 

(a) L'ancienne pratique de l'Eglife Se les fenti- 
nens des Père* contraires à U prétention dei Papei 
fut la dépofition dçi Pnncei. 
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ils n'avoient garde de s'expliquer ainfi 
fur ce fujet , puifqu'alors 1 Eglife étoit 
infiniment éloignée de ces fortes de pré- 
tentions : il ne (era pas pourtant difficile 
de conclure invinciblement de la con- 
duite de i'Eglife pendant'plus de mille 
ans , & des fentimens des premiers Pères; 
que dans i'Eglife on ne fongeoit pas 
feulement alors à ce qu'on foutient au- 
jourd'hui comme inconteftable. 

L'on ne peut pas nier que pendant les 
trois premiers fiecles jufqu'à Conftantin , 
FEglife pour toutes les chofes tempo- 
relles & civiles , n'ait été dans une par- 
faite foumiflîon à l'égard des Princes ; & 
que les Papes bien loin d n en juger , n'en 
ayent été jugés eux-mêmes , relégués , 
bannis , condamnés à mort. Belarmin 
dans l'endroit cité ci-deffus , en tombe 
lui-même d'accord. 

Depuis Conftantin jufqu'à Charlema- 
gne , I'Eglife n'a pas porté plus loin fes 
prétentions. Auffi voyons - nous que 
Conftantin a banni faint Athanafe qui 
étoit le premier Evêque du monde après 
le Pape , fans que perfonne fe foit plaint 
qu'il n'en eût pas le pouvoir. 

Confiance , fils de Conftantin , le 
bannit encore avec un très-grand nom- 
bre d'Evêques Catholiques. Il bannit 
même le Pape Liberius. 
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Arcade fils de Theodofe bannit par 
deux fois faint Chrifoftome. Tous les 
Evêques du parti contraire à ce Saint lui 
en ont donné de très - grandes louan- 
ges , & ceux qui le favorifoient ne fc 
font jamais plaints qu'il eût en cela ex- 
cédé fon pouvoir. 

Juftinien bannit le faint Pape Silver 
rius ., fans qu'on ait fait contre lui la 
moindre plainte. 

Theodoric, Roi d'Italie , fit mettre en 

Îrifon le Pape Jean I. Othon I dépofa 
ean XII , & fit mettre en fa place Léon 
VIII. Henri III fit dépofer Grégoire 
VI , & hii donna pour fuccefleur Clé- 
ment III. Belarmin convient que les 
Hiftoires de ce temps-là font remplies de 
ces faits. 

On fçait bien que le même Belarmin, 
Baronius , & les autres Partifans de la 
Cour Romaine , aceufent ces Princes 
d'avoir excédé leur pouvoir. Ils préten- 
dent qu'il n'a manqué à l'Eglife que ce- 
lui de leur réfifter ; mais il n'eft pas quef- 
tion des fentimens qu'ont ces deux Au- 
teurs qui font affez connus , mais du fen- 
timent de ceux qui vivoient dans ces 
temps-là , qui n'ont pas fait la moindre 
plainte de cette conduite , Se qui l'ont 
regardée comme légitime. 
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De plus , l'on ne trouvera aucun Père 
ni aucun Concile , au moins jufqu'en 
Pan 800 , qui ait attribué à l'Eglife un 
femblable pouvoir. Ce filence neft pal 
"une petite preuve; car il n'eft pas poffi- 
ble que fi l'Eglife eût eu ou prétendu 
avoir un pouvoir fi confidérable , quel* 
qu'un n'en eût parlé : & cela demeuré 
confiant, par la quantité des Auteurs qui 
en ont parlé pour & contre,depuis qu'on 
s'eft avifé d'avoir de pareilles préten- 
tions. 

Non-feulement il ne fe trouve point 
de Pères ni d'ancens Auteurs qui ayent 
favorifé ces prétentions : mais il s'eft 
trouve beaucoup des paroles & de la 
conduite defquels, Pon peut conclure 
tout le contraire. Tel a été feint Gré- 
goire, à l'égard de l'Empereur Mauri- 
ce, comme on le peut voir par fe lettre 
Soixante -unième au même Empereur, 
qui a été rapportée ci-deffus. L'on peu* 
voir dans cette lettre que ce feint-' Pape 
reconnoît qu'il eft le fujet de l'Empereur. 
Il l'appelle fon Seigneur, & avoue qu'il 
eft obligé d'exécuter fes ordres , lors 
même qu'ils ne lui paroiflent pas juftes. 
La trente-quatrième du même Pape* 
au même Empereur, eft encore tout- a-r 
fait remarquable fur ce fujet. ïl y [efleft- 
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core fait mention de l'obéifTance due par 
les Papes aux Empereurs ; & il les ap- 
pelle encore dans cette lettre, fes Sei- 
fneurs. Les Papes d'apréfent entendent 
ien mieux les termes de domination; 
ils ont retranché cette odieufe qualité 
de Seigneurs , & à peine donne-t-on à 

Îréfent à l'Empereur & aux plus grands 
'rinces, celle de très-cher fils. 
L'on peut voir encore la première let- 
tre du feptieme Livre, & la vingt-huitiè- 
me du cinquième, & l'on y pourra re- 
marquer que ce faint Pape , le plus fa- 
vant qui ait occupé le Siège de Rome 
depuis faint Pierre , lors même qu'il étoit 
perfuadé que les Empereurs lui faifoient 
înjuftice, n'employoit que les plaintes, 
encore les plus modeftes & les plus fou- 
mifes. 

Mais ce qui eft le plus remarquable, 
c'eft que ce n'étoit pas feulement à l'é- 
gard de PEmpereur , mais même à l'é- 
gard des Exarques d'Italie qui n'étoient 
Îu'Officiers de l'Empereur , que ce fàint 
àpe en ufe avec tant de modeftie & 
de retenue. Un de ces Exarques avoit 
Élit emprifonner l'Evêque Blandus pour 
• raifon de crime. Voici comme faint Gré- 
goire lui écrivit fur ce fujet (a) : Com- 
(a)ltutt i.ttdi|lJr. 7» 



des Inqidfittôm é Liv. IV. 449 
me nous ne doutons pas que votre Excel- 
lence tfait été contrainte par les excès 
tommis par cet Evêque , de le faire arrê- 
ter, il faut affembler les Evêques, afin que 
les crimes de Vaccufé étant une fois con- 
nus, s'ils méritent la dégradation , ilfubij- 
fe cette peine , &* quon mette un autre 
Evêque à fa place. 

Il ne redemande point cet Evêque 

Îrifonnier, il ne s'en attribue point le 
ugement , comme l'on feroit aujour- 
dhui; il demande feulement qu'avant 
qu'on le juge , fes crimes foient exami- 
nés dans un Concile, & qu'il foit dégra- 
dé , s'il fe trouve lavoir mérité. 

Le Pape & les Evêques étoient donc 
bien éloignés en ce temps-là de juger 
les Princes , puifque les Princes les ju- 
geoient , & même les fîmples Gouver- 
neurs de leurs Provinces, 

Quoique l'Empire dans la fuite perdit 
beaucoup de fa majefté , & les Empe- 
reurs de leur autorité, ils en avoient 
encore affez du temps de Louis le Dé- 
bonnaire , fils de Chajlemagne, c'eft-à- 
dire, après l'an 800, pour obliger le 
Pape Léon IV , de lui écrire de la ma- 
nière que nous avons rapportée ci-def- 
fos (a). Les paroles de cette Lettre mé- 
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ritent bien d'être examinées , puifque ce 
Pape y avoue dans les termes du mon- 
de les plus précis , que non-feulement 
l'Empereur en perfonne , mais ceux en- 
core qui étoient députés & commis Je 
fà part , pouvoient juger de la perfonne 
«du Pape. Il étoit donc bien éloigné en 
ce temps , de prétendre , comme les Pa- 
pes font aujourd hui , avoir droit de dé- 
pofer l'Empereur & les autres Princes, 
qui ont l'autorité Impériale dans leurs 
Etats , puifque , comme tout le monde 
en convient , une même perfonne ne 
peut pas être fupérieure Se inférieure 
dans le même genre de Jurifdiétion. 

Les chofes , dira-t-on , ne font plus 
maintenant fur le même pied; mais au 
moins peut-on raifonnablement conclu- 
re que fi les Empereurs ne peuvent plçs 
juger des Papçs, les Papes ne peuvent 
pas aufli difpofèr des Etats & du tempo- 
rel de l'Empereur & des autres Princes, 
Et c'eft en eflfet ce qu ils n ont prétendu 
-que long-temps depuis le Pape Léon IV. 

v Si l'on en croit Othon Evêque de 
Frilingue (a) , Grégoire VII, fut le pre- 
mier qui entreprit de dépofer les Prin- 
ces , ou du moins qui prétendit le faire 
^n fubftituant Rodolphe Duc de Suau- 

(<f) Hiftoire , Liv. 6 , chap. 35. 
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be à l'Empereur Henri IV , qu'il avoit. 
dépofé,& en lui envoyant une couronne 
d'or avec cette infcription autour: Pier- 
re Va reçu de Jesus-Christ * Pierre de 
F angle, £r Pierre Va donne à Rodolphe(a)z 
c'eft-à-dire , que ces entreprifes n'ont 
commencé que bien avant dans l'on* 
zieme fîécle. 

Cet Hiftorien , à cette occafion , dit 
ces paroles remarquables (b) : j'ai là & 
relu les Hijloires des Rois & des Empe- 
reurs Romains * & je ne trouve point 
qu'avant ce Pape (c ) ., aucun defesprédé» 
cejjeurs aitjamait entrepris de les excom- 
munier ou de les dépofer. 

Onufre, Hiftorien confidérable 8c 
fort affeâionné aux Papes , affuré la mê- 
me chofe ( d ) , & confirme en même 
temps ce que l'on vient de dire de l'au- 
torité des anciens Empereurs fur les Pa- 
pes. Voici fes paroles également judi- 
cieufes & remarquables. 

Quoique Von ait toujours confidéri 
les Papes dans VEglife , comme les chefs 
de la Religion Chrétienne & les Succef- 
feurs de faint Pierre * leur autorité pour» 
tant ne sétendoit qu'à maintenir &* ton- 

(a ) Petra deiit Petro Petrus Diaiema Roiulpho* 
(b) lbid. (cj Grégoire VI. (<i) De Vtr.EêC. 
Rom, Pont* lib. 4. 
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ferver la do&rine de la foi dans fa fureté* 
Dans tout le rejle ils dépendaient des Em- 
pereurs j ils obé'iffoient avec exactitude; 
ce toit eux qui les élevoient à cette pre- 
mière dignité de VEglife. Mais déjuger dt 
leur personne» ou de faire quelqu Ordon- 
nance fur ce qui les regardoit* ils n'ofoient 
pas ï entreprendre. 

» Grégoire VII, fut le premier qui , 
» foutenu des armes des Normands , & 
9 des grandes richeffes de la Gomteffe Ma- 
» tilde , la plus puiflante Princeffe de tou- 
»te l'Italie , & encouragé par la guerre 
» civile qui défoloit alors l'Allemagne ; 
» ce fut lui , dis - je , qui ofa le premier , 
» contre la coutume de fes prédéceffeurs, 
» non - feulement excommunier l'Empe- 
sa reur ( a ) , mais même le dépofer de 
» l'Empire , quoiqu'il fût redevable à ce 
9 Prince de fa dignité , qui la lui avoit ou 
9 donnée, ou tout au moins confirmée. Je 
» fai , continue cet Hiftorien ,Jqu'on pré- 
» tend que les Empereurs Arcade , Anaf- 
» tafe , & Léon l'Ifaurien , ont été ex- 
» communies avant lui par les Papes, mais 
» je ne m'arrête pas à de'pareilles fables *. 
Guaguin, Hiftorien fort eftimé & fort 
Catholique (b) , après avoir traité d'u- 

(a) Henri IV. (b) HiJU Fr. LW, io â n. vkâ 
Çêr. VU. 
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(iirpation cette autorité fans bornes que 
les Papes s'attribuent : enfin, ajoute-t-il f 
ils portent aujourd'hui leur autorité fi 
loin * qu'outre qu'ils traitent tous les Rois 
avec mépris a ils fe vantent que tout leur 
efi permis , &* que leur pouvoir n'a point 
de bornes. 

Le même Hiftorien , dans la vie de 
Philippe le Bel (a),parlant de la mort du 
Pape Boniface VIlI , qui avoit porté 
plus loin qu'aucun de fes prédéceueurs , 
les prétentions fur le temporel des Prin- 
ces, » Ainfi mourut , dit-il , Boniface , qui 
» ne tenoit compte de qui que ce fût, & 
» qui , par un oubli criminel des eomman- 
» démens de J. C. , n'épargnoit rien pour 
*> ôter & donner les Couronnes à fa fan- 
ai taifie , quoiqu'il fût bien qu'il tenoit la 
» place de celui qui avoit déclaré fi hau- 
» tement que fon Royaume n'étoit pas de 
» ce monde , & que la confcience lui dût 
» reprocher les fourbes & les mauvais ar- 
» tinces par lefquels il étoit parvenu au 
» fouverain Pontificat , & la manière 
» cruelle dont il avoit traité le S, Pape 
» Celeftin , de qui il tenoit fa dignité , en 
a» le tenant prifonnier le refte de ces 
» jours a. Ce Pape vivoit fur la fin du 
treizième fiécle. 

Il paroît de ce que Ton vient de rap* 
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Î>orter , qi^e les prétentions des Papes fur 
e temporel des Princes , n'ont commen- 
cé que fur la fin du XI*fiéck , avant 
ce temps , particulièrement dans les pre- 
miers fiécles de l'Eglife , Ton ne croyoit 
pas que les Princes euffent aucun Juge 
fur la terre pour le temporel. 

Mais comme Ton prétend aujourd huî 
que ces prétentions des Princes font tî- 
ranniques & nouvelles , il eft bon de 
faire voir -qu'ils ne prétendent rien en 
cela que les Pères ae lEglife les plus 
anciens & les plus éclairés , n'ayent re- 
connu leur appartenir légitimement. 

Saint Irence, lun des plus anciens 
Pères , dit expreiTément (a) , que ^fi les 
» Princes violent les Loix & le condui- 
» fcnt en tyrans , qu ils n'ont que Dieu 
» pour Juge, comme c eft ,■ dit-il , con* 
» tre Dieu feul qu ils pèchent quand ils 
a» manquent au devoir de Prince , c eft 
» à Dieu feul qu ? ik font obligés d'en ren- 
*dre compte oc. 

Tertulien ne parle pas mois fortes 
meut (b) que faint Irenée, nous prions i 
dit-il , pour Icfalut des Empereurs .... 
ilsfavent* dit-il, ( c'eft des Empereurs 
qu'il parle ) qu'ils ne dépendent que de 
Dieu , qu'ils font les premiers après lui 
(*).Lib* $ 4 êditktrtftSk (b)InJ(oU 
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devant tous les Dieux, au dejfîts de tous 
les hommes. 

Il écrit la même chofc (a) à Scapula 
Préfident de Carthage , nous honorons 
V Empereur , dit-il * comme un homme 
qui efi le premier après Dieu > £r qui n'a 
que Dieu au dejfus de lui. 

Mais (è) afin que les partifans de la 
Cour Romaine, ne difent pas -que du 
emps de ces Pères , les Princes n'étoient 
pas chrétiens & fournis à TEglife ; voi- 
ci comme parle Optât Evêque de Mi- 
lenis (c) , qlii a vécu du temps des Em- 
pereurs chrétiens : au de£'us de V'Empe- 
reur> dit-il, ilrCy a que Dieu feul, qui 
a fait V Empereur. 

Saint Jérôme dit la même chofe , c'eft 
dans fa Lettre à Ruftique (i),oùi parlant 
de la pénitence' de David , & examinant 
ces paroles que ce Prince dit à Dieu: 
T ai péché contre vous fml: il dit , » que 
» ce qui lui faifoit dire qu il n'avoit pé* 
*> ché que contre Dieu r etôit qu'étant 
» Roi , il n étoit fournis qu'à Dieu feul : «; 
Saint Ambroi r e , qui vivoit auffi du 
temps des Empereurs chrétiens , & qui 
favoit mieux que perfemne jufqu'où I« 
'pouvoir de l'Eglite s'étendoit, parlant 

( a J U> ai Scap. ( b )i Liv. *. cont. Pdrnten. 
( c ) Liv. 3 . coru: Farp 9 ( d ) JEf. +4* 
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de la pénitence de David (à) : David 4 
péché > dit-il, ce qui ejlfort ordinairt aux 
Rois , mais il a fait pénitence , il a pleu- 
ré * il a gémi , ce que les Rois n'onp pas 
coutume de faire ; ce Roi rCeux pas honte 
d? avouer ce que des particuliers auroient 
honte de confejfer. Ceux qui font fournis 
aux Loix ofent nier leurs péchés Gr ne 
veulent pas fe foumettre à démander le 
pardon que demandoit celui qui rCétoitpas 
Jujet aux Loix humaines , car étant Roi 9 
il ne pouvoit ivre obligé par aucune Loi f 
car la puijfance Royale les met à couvert 
des punitions portées par les Loix ; il n*a- 
voit donc pas péchés contre les hommes , 
puifquHl ne dépendoit d'aucun. 

Saint Auguftin, qui vivoit auflî du 
temps des Empereurs Chrétiens , dit ex- 
prefiément (b) » que non-feulement PEm- 
» pereur n'eft pas fujet aux Loix , mais 
» ou'il peut , quand il lui plaît , en faire 
»ae nouvelles «• Ce droit de ne dépen- 
dre que de Dieu feul , n'&oit point 
tellement attaché aux Empereurs Ro- 
mains , que Grégoire de Tours ne re- 
connoiffe qu'il appartient auffi aux Rois 
de France ; car il parle ainfi au Roi Chil* 
peric (a) : Si quelqu'un de nous , 6 Roi \ 

(a) Apol. David, cfaap. 4, & !•• {b) Epfcre €U 
(c) hiftoirc, iiv. s , chap. 1 ^ 
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fajfe les bornes de la Jufiice , il peut être 
repris &* corrigé par vous; mais fi vous 
lespajfeç vous-même,qui ave% droit de nous 
reprendre , nous avons bien droit de vous 
faire des remontrances: mais fi vous vou- 
lez vous l* s r*ceve% , que fi vous ne* vou- 
lez y avoir aucun égard, qui vous condam- 
nera tfinon celui qui fie dit la Jufiice mi- 
me. 

Enfin , pour faire voir que ce n'étoit 

Sas feulement dans les premiers fiécles . 
e PEglife , que l'indépendance des Prin- 
ces étok reconnue même par les Ecri- 
vains Eccléfiaftiques ; Pon peut voir un 
endroit remarquable d'Othon de Frifin-* 
gue , il eft tiré de fa lettre à l'Empereur 
Frédéric dit Barbe roufle , qui fert de 
préface à fa Chronique. Cet endroit mé- 
rite d'autant plus d'être confidéré , qu'où- . 
tre que cet Auteur a toujours eu une très- 
grande réputation de probité & dé fin- 
cérité; il ne peut cas être foupçonné 
d'une fâche & bafle flatterie, puifque 
l'Empereur auquel il écriyort , étok ion 
neveu, & qu'il étok lui-même frère de 
l'Empereur Conrad III, voici fès paro- 
les : Outre cela* comme il n'y a perfonnt 
dans le monde qui ne jbitfujet aux Loix, 
Qr qui , en vertu de cette fujetion » ne 
puUJè être puni par elks s ks Rois feuls* 
TomcI t Y 
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comme étant au dejfus des Laix+fontré- 
ftivés au Jugement de Dieu, & m peu* 
vent être punis par ksLoix. . « Ccft pour* 
quoi un Prince doit craindre fur touut 
ckofes* le eompte quil doit rendre à Dieu, 
du pouvoir qu'il lui a cmfié ;cai *Ji+ com- 
me dit HApom* il eft hûtriUe pour qui 
que çe.foit > de tomber entre les mains de 
Dieu ; ce fera pour les Rois , une ckofi 
tfautant plm horrible* qut. nçyam per~ 
forme que lui au deffiis d'eux^quiii puiffent 
crainae & qui les puijfe rttçubr* ils peu* 
vtnt pécher avec plus de tibetté*. 

Outre les cpnféquences que chacun 
peut tirer de ces paroles* H eft évident 
qu'elles confirorant ce qwe l'on vient xP*- 
vancer;qu'avant l'onzième fiédbe les pré- 
tentions des Pape* fur lé temporel & fizr 
la perfonne des Peintres , n'étaient pas 
encore reconnue* des plus; habiles gens: 
car Qtbpn de Frifi^ue > vivoit & écrir 
voit m commçnceman du douzième 
fiécle ; ce qui fe peut itféUer.dc ce qu'il 
eft mort Tan jiy8.Les préteimonsde 
la Cour Ramake n'ont donc point d'au- 
très fonderoewquertonhmoir& Vv&qî- 
pttàon ; v*m CoranaG ce font de fort 
jpauvais titres, eîies donnent à toutes. 
les perfonnes 4qukahJes & qui aiment h 
xémé, un dcoit plein & entier de le* 
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fejetter & même de les combattre , & 
cela avec d'autant plus de raifon , que 
©'étant point utiles a l'Eglife , elles fonç 
pernicieufes aux Etats. 

A cette réflexion l'on en peut join- 
dre une autre qui fe tire naturellement 
de toutes les autorités que l'on vient de 
rapporter pour l'indépendance des Priti- 
ces; c'eft que l'on ne peut prétendre, 
fans violer leurs droits les plus légiti^ 
mes & les plus reconnus , qu'ils puiSent 
être jugés, punis & dépofés , foit par le 
Pape , foit par un Concile général , ou. 
même par les Etats généraux & par le 
Peuple alfemblé ; car ces autorités in- 
fèrent tout expreffément » que les Rois 
» font au deffus des Loix, qu'ils ne dé- 
» pendent que de Dieu , & qu'ils ne peu-* 
» vent être jugés que par lui «. 

Ces prétentions des Princes ne font- 
donc ni nouvelles ni tyranniques , mais 
jiiftes, légitimes -> anciennes & recon- 
nues partout ce jju'ily a eu dans tous* 
les fiecles de l'Eglife , de perfonnes fahv 
tes, fincéres, habiles & éclairées, qu'el- ; 
le révère encore aujourd'hui comme fes : 
oracles* 

Ce fut donc avec beaucoup de rai- : 
fon que Charles I , Roi de la Grande 
Iketagne , pçrc de Charles II & de hc- 
* Vij 
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<jues II , refufa toujours conftamment de 
reconnoître pour (es Juges , ceux que la 
Chambre des Communes , qui repréfen- 
te le Peuple d'Angleterre , avoit com- 
mis pour le juger ; & il étoit très- bien 
fonaé, quand il prétendit que le peuple 
n'ayant point cetçé autorité , ne Pavoit 
pu donner à perfbnne. 

Marie Stuart , Reine d'Ecôfle , étoit 
bien perfuadée de ce droit, car ayant 
été condamnée I mort par le confeil 
d'Elifabetli , Reine d'Angleterre ; toutes 
les difpofitions humbles , chrétiennes & 
pénitentes , avec lefquelîes elle mourut, 
ne l'empêchèrent pas de protefter que 
la Sentence rendue contrôle étoit in- 
jufte, par cela même, qu'étant Reine , 
elle ne dépendoit que de Dieu , & ne 
pouvoit être jugée que par lui. 

Le deflein que l'on attribue au Duc 
de Guife, qui futaflaffiné à Blois, de 
faire dépofer Henri III, par les Etats 

2ui y etoient affemblés , & de fe foire 
lire en fa place par les mêmes Etats , 
ne pouvoit être aufli que très-injufte , 

Suilque les Etats n'avoient aucun droit 
e dépofer leur Roi, ni d'en élire un 
ajutre au préjudice de la légitime fuccef- 
fïon. 

L'on ne peut pas non plus exeufer 
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d'injuftice très-notable tout ce que fa 
Ligue , foutenue de la Cour de Rome , 
fit depuis contre Henri III & Henri IV, 
fon fuccefleur , & ces deux Rois étoïent 
très-bien fondés à prétendre qu'il ned£- 
pendoit pas de leurs fujets de les recon- 
noître , ou de ne les pas reconnoître 
pour leurs Rois légitimes. 

Il ne refteroit plus pour achever le 
deffein qu'on s'eft propofé , que de ré- 
pondre a ce qu'allèguent les partifans 
de la Cour Romaine , pour foutenir fés 

{détentions fur le temporel & fur la per- 
bnne des Souverains; mais cela feroit 
trop long & peu utile. 

Il fuffit en peu de mots de dire que 
toutes leurs preuves confident ou en rai- 
fons , ou en faits : pour ce gui eft des 
raifons , il n'eft non plus aife de faire 
voir , ou que les principes fur lefquels 
elles font appuyées font faux , ou que 
les conféquences en font mal tirées ; & 
pour ce qui eft des faits , quand ils fe- 
roient aufli véritables & aufli conftans 
qu'ils font ou faux ou outrés , il n'y a 
point de perfonnes raifonnables & habiles 
qui n'avouent que les faits n'empêchent 
point les conféquences de droit. Un Pa- 
pç (a) a dépofé un Roi de Navarre , ù, 

( a ) Jules 1I 9 

Viij 
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épofirion a eu fofi dflfet par l'ambition 
& la politique d'un koi «rEfpagne (a) ; 
tionc il a eu droit de le foire : c'eft une 
mauvaife conféquence ;il feroit aifé d'en 
dire autant des autres faits , mais cela 
îroit trop loin. Il vaut bien mieux fubf- 
tituer à ces difcuffions inutiles , des ré- 
ponfes utiles & folides à quelques ques- 
tions importantes que l'on peut faire à 
l'occafion de l'excommunication & de la 
dépofition des pinces dont on a traité 
dans ce Livre.* 

V E quelle manière les Bçclefiafliques 6r 
les autres Sujets d'uri Prince doivent ft 
conduire* Ji U Pape tmoit à i"w 
communier. 



J-j 'On ne parle ici que de Fexcomnrc* 
nication du Pape , parce qu'il n'y a pas 
d'apparence que d'autres prétendent en 
ufer, ou du moins foient en état de le 
faire avec fuccès. 

Cela fuppofé , comme l'on a fait voir 
ci-deiTuspar le fentiment de fàint Au- 
guftin , des Pères , & des Conciles , pir 
raifons convaincantes & par la pratique 
confiante de l'Eglife,pendant plus d'on- 

(«) Ferdinand le Catholique. 
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se oeas ans, & par ce qtrieft arrivé dans 
Je dernier fiécie ; que Pexcommunicia- 
tion des Princes était toujours très-peiw 
nicieufe i PEglife, que c*étok un remè- 
de pire que le mal , & félon (âint Aù~ 
guftin , un deffem inutile , pernicieux * 
facrilége , plein d'arrogance & de vani- 
té : il eft certain qu*un Pape qui aime 
la paix &le bien de PEglife, qui aura 
quelque modération , & qui fe voudra 
régler far l'exemple même de fes prédé- 
ceffeurs les plus iaints & les plus éclai- 
rés , n'en uiera jamais pour quelque rai- 
-fbn que ce puiffe être , & aimera bien 
«mieux fupporterun Prince avec patien- 
ce , que d'entreprendre de le corriger 
non-feulememfans fecours, mais .enco- 
re an péril d'un fchifme , de la mine de 
PEglife , & de la pote d'une infinité 
-d'âmes. 

- Néanmoins , comme cela eft déjà aiv 
rivé plufieurs fois , quoique toujouss 
avec de très-igratids mooevéaiens , que 
cela pourroit arriver «encore, Se que l'on 
efttrès-éloigné à Rome d'avoir les fenti- 
mens que l'on devroit avoir fur un point 
■fi important.; ilefi bonde Ctvoir com- 
ment les Ecdéfiaftiques & fes autres fis- 
jets d'un Prince devroient fe concfadife 
-dans une pareille occaÊoau 

"¥7 •••• 

Vuij 
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L'on'peut dire premièrement, ou que 
le Prince exco.nmunié fe foumettra à 
l'excommunication, comme fit Theo- 
doce à celle de faint Ambroife , ou il 
ne s'y foumettra pas. S^ii s'y foumet, il 
n'y a plus de difficulté ; mais alors les fu- 

{'ets d'un Prince doivent être avertis , que 
rien loin d'en avoir moins d'eftime , 
moins de refpeét & de foumiflion pour 
leur Souverain ; ils doivent avoir d'au- 
tant plus de vénération pour lui & d'au- 
tant plus de foumiflion , qu'en fe foumet- 
tant lui-même volontairement à lEgli- 
fe , il a fait voir qu'il l'aimoit , qu'il s'ef- 
timoit honoré d être un de f^s enfans, 
qu'il refpe&oit la Religion , qu'il avoic 
ae Dieu la crainte que tout bon Prince 
doit en avoir , & qu'en fe furmontant 
lui-même dans une occafionfi délicate & 
fi fenfible , il a donné la plus grande mar- 
que d'une magnanimité chrétienne & hé- 
roïaue. 

Mais au contraire , fi , pour des raifons 
dont lui feu! a droit de juger , il ne veut 
pas s'y foumettre , il eft certain que les 
Ecclénaftiques ni fes autres fujets n'ayant 
point droit de le contraindre , & ne pou- 
vant légitimement ufer de violence à 
fon endroit, il faut le fupporter , le laif- 
fer au Jugement de Dieu , & communi- 
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3uer avec lui en toutes chofes , comme 
it faint Auguftin (a) , excepté dans fès 
fenumens , s il eft hérétique ou infidèle, 
& dans fes crimes, fi c'eft un Prince vi- 
cieux & déréglé. Comme tout ce que 
l'on a rapporté dans ce Livre,eft la preu- 
ve de ce que l'on avance à préfent ; il 
feroit inutile de le répéter, ou d'en donr? 
ner d autres preuves. 

Mais , dira-t on , • n'eft-on pas obligé 
d'obéir au Pape , fur-tout lorfqull com- 
mande quelque chofe fous peine d'ex- 
communication î 

Il eft certain que fi en obéiffant aa 
Pape y il en doit naître du trouble 3c du 
fcandale dans l'Eglife ; on n'eft poirtt 
obligé de lui obéir : c'eft ce que dit SyU 
veftre, fameux Canonifte ; il eft fuivi en 
cela par Antoine de Cordoue , Auteur 
célèbre , qui dit expreffément (t) : » que 
» PEgîife ne prétend point obliger per- 
9 fonne à quoi que ce foit^qui puifle faire 
9 du fcandale , ou caufer aucun mal fpiri- 
» tuel , vu que ce qui fe fait parun ma- 
» tif de charité , ne doit pas combattre îa 
» charité. Il ajoute encore un peu après ; 
» que fi l'Eglife ordonne de dénoncer 
3» quelqu'un „ & que probablement il 

(a) Voyez, d-detfîif. 1 1) Corditb. Liv. *. & t%+ 

Vv 
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9 en doive arriver plus de mal que de 
» bien, Ton n'eff point obligé d'obéir > 
» puifqu'il y a une excufe légitime «» 

Mais fi. Ton ne croit pas ces deux 
Do&eurs (uffifans ; Alexandre III ,. fi zé- 
lé d'ailleurs pour la confervation de la 
j)uUTance Eccléfiaftiqjue , approuve quom 
ne lui obéijfepas *Jî V exécution defes corn- 
mandemens doit caufer du fcandale. Sur 
quoi la glofe dit expreffément (a) : Le 
commandement du Pape doit s'exécuter» 
s'il n'y a point de rdifon qui en empêcke+ 
Et fur le chap. Ad aures de tempore orL 
elle ajoute que pour éviter le fcandale * 
la rigueur de V ordonnance doit ceffer* 

Le même Alexandre III, dans la Dé- 
crétai (4) qui commence par ces paroles. 
Si quando , écrit à l'Archevêque de Ra- 
venne que lorfque le Pape commande 
quelque chofe * il doit lui obéir ., ou bien 
apporter une bonne raifôn* pourquoi il 
n'obéit pas. L'on doit donc toujours fup- 
pofer que c'eft l'intention du Pape* 
qu*onne lui obéiffe pas quelque com- 
mandement qu'il puifle faire , fi Ton a 

. dcscaufes juftes & raifonnablesde ne lui 
pas obéir ; or les défordres & les fcandà- 

' les qui naîcroient infailliblement, files 

(a) Gzp» Cwn teneamur de çrcbend. £V) Bfe 
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fujets d'un Priûce le traitoient malgré lui 
d'excommunié , & le voulaient forcer à 
-garder ion excommunication r font <ks 
caafes jufies 3c raifcmnafale* -de» fai pas 
iaire : donc quand le Pape qui ne voie 
pas de fi près ces dangers r rordonneroit 
fous peine d'excommunication T L'on ne 
ferait pas obligé de lui obéwv 

L'on peut ajouter à cela que h foi dï- 
vine doit être préférée *uk commande- 
mens du Pape. Or c'e'ft un piéceçce de 
' la loi divine & naturelle contenu dbns 
l'Evangile , d'éviter le feandaie ; donc fi 
le commandement du Pape le doit oc» 
rationner > L'on n eft pas obligé de lui 
: obéir. 

Cela eft d'autant ffas mnk y que PoME^ 
• gation de fuir le fcandale, eft ii -étroite, 
que l'on dok niêmeceflferçoupccfa d*bb- 
ferver la loi divine pofitive , àplus> forte 
tarfon la loi humaine- C-eft mv précep- 
te de la loi d.vine pofitive de éotife&r 
tous fes péchés : cependant fila- dédafe- 
ration de quelque péché devoit feafoefe^ 
M fer le Conféfleur , i& le faire tote*6er 
dans quelque faute xonftdérable ^ Adtaeti 
$c Navarre foiitiénnent <\\i 9 iïfatdrvizûi9- 
trttttrz et yiàié & utltjras conftjfar^ & 
: flos'foftetaMaa- peur-ôn nepas obéira** , 
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Pape , pour éviter les fcandales , la ruine 
de l'Eglife , le fchifme , & une infinité 
d'autres maux qui naîtraient infaillible- 
ment de l'excommunication forcée d'un 
Souverain. Si donc il ne veut pas fe fou- 
mettre à l'excommunication ; Ton peut 
& Ton doit même en ufer avec lui com- 
me sM n'avoit pas été excommunié , ex- 
cc/tfe,commedit S. Auguftin(a) quilfaut 
6ter de foi-même le mal qui mérite Vex- 
communication ; car l'on fuppofe que le 
Souverain auroit été excommunié pour 
un fujet qui méritât : car s'il ne le méri- 
toitpas , à plus for e raifon ne doit-on 
avoir aucun égard à l'excommunication. 
C'eft aflurément la conduite que doit 
garder celui qui veut rendre à fon Prin- 
ce , à l'Eglife , & à l'Etat , & p. r con* 
féquent à Dieu même , ce qu il lui doit. 

D E f égard que lesEccléfîaftiques , &les 
autres Sujets d'un Prince doivent avoir 
four une Ordonnance du Pape quile 
dépoferoit& dèclareroit fes Sujets afr- 
fous du ferment de fidélité. 

J\ Près que Ton a fait voir qu'il eft con- 
traire à la raifon , au bon fens > à l'ancien 
& au nouveau Teftament , au fentiment 

(a) cité c^deflui. 
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des Pères , des Conciles, des Auteurs les 
plus célebres,des Papes mêmes,& à la pra- 
tique confiante de l'Egli{è,pendant près 
de 1 2 fiécles , de prétendre que le Pape 
ait aucun droit fur le temporel des Prin- 
ces , & avoir démontré qu'à cet égard 
il n'eft point leur fupéjrieur , & qu'ils ne 
dépendent que de Dieu pour le civil ; 
la queftion proppfée ne peut pas faire la 
moindre difficulté > & il eft indubitable 
que fi un Pape entreprenoit de dépofer un 
Roi , ou quelqu^autre Souverain, & d*ab- 
foudre fes fujets du ferment de fidélité, 
ces mêmes fujets quels qu'ils fuffent n'y 
devroient avoir aucun égard : au con- 
traire ils devroient lui être d'autant p!us 
fidèles , & plus fournis , qu'ils verroient 
qu'on feroit des efforts injuftes pour le 
dépouiller de ce qui lui eft le plus légi- 
timement acquis. 

Il ne faut pour cela d'autres preuves 

3ue celles là mêmes que l'on vient de 
onner touchant l'excommunication des 
Princes : car s'il eft permis de ne pas 
obéir au Pape dans les chofes fpiritueU 
les & Eccléfiaftiquesqui font de fon reC- 
fort , quand l'on juge qu'il en arrivera 
du fcandale & du trouble dans l'Eglife ; 
il le fera çncore davantage , quand il fe 
mêle de difpofer des chofes temporelles 
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que Dieu ne lui a pas corxmsifes. 

L'on peut ajouter à cela qu'un juge* 
ment , connue le dit 5* Thomas (*), 
fà une femence injufte , ime Iciitef ce » 
comme l'affure Cajetan fur le même en- 
droit : or il ne peut pas y avoir un juge- 
ment plus injufte que celui par lequel le 
Pape dépoferoit un Souverain , ni une 
Sentence plus injufte que celle par laquel- 
le il déelareroit fes fujets abfous du fer- 
ment de fidélité : l'un & l'autre eft injuf- 
te , & par conféquent nul ; parce que le 
Pape n a pas l'autorité qu'il taur pour les 
Tendre : or il n*y a pas de plus grande 
injuftice da ns un Jugement , ni de plus 

Srande nullité dans une femence , que 
'être rendu par un Juge. qui n'a pas le 
•pouvoir & l'autorité qu'il faut pour les 
rendre : donc fi le Pape rendoit une pa- 
reille fentence y elle feroit mille de toute 
nullité. L'on ne peut pas douter que le 
ï>ape rVaipas l'autorité qu'il faut pour dé- 
poter les Princes , car il m'eft <pas;leur fu- 
périeurpour le temporel ; à cet égard ils; 
lie dépendent pas de ?kii 9 m*\s de Dieu: 
feut : donc s'il ewweprenoit de les dépo- 
fer, fan Jugement 'étant nui , l'on ne de- 
vrait y a voir non plus-d'égard^qoe^ilBe 
fa voit pas rendu* 
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Mais non-feulement Ton peut & l'on 
doit n'avoir aircun égard à un Jugement 
du Pape qui dépoferoit un Souverain , 5c 
•i unefentence qui abfoudroit fes fujets 
du ferment de fidélité , mais ce feroitxnt 
très-grand péché que d'exécuter f un & 
l'autre ,^& d'obéir au Pape dans une 
pareille occafioi*. 

Il ne faut pour cela que fuppofer une 
chofe très confiante , qui efl que le Pa- 
pe en dépofant un Prince , commettroir 
lui-même un des plus grands péchés quH 
pourroit commettre ;. pajxe qu'il le dé- 
pouillerait autant qu'il dépendrait de lui 
injuftement, (ans autorité, d'un bien aufli 
confidérable que l'eft une Couronne , <fe 
lui ravirait en même temps les biens & 
fhonneur,fans avoir aucun pouvoir de le 
feire , ce qui eft un des plus grands pé- 
chés qui le puiflent commettre- 

Cela fuppofé*, c'eft une ehofe connue 
de tout le monde, & décidée parfaint 
Paul (a) y que quiconque participe au pé~ 
thé £ autrui, commet wfi piâvé plus l oit 
moins grand , félon qutly participe piw 
eu moins. Ex^curer une fentence , c'eft y 
participer d'une manière bien eflentielle- 
Caril y a des 1 gens qui participent à ui* 
jpéché commis % fans néanmoins y c^a* 
( *) Ejîtse iux Romaau>, ibag.. 1- 
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-tnbuer rien d'effedtit : comme ceux qui 
louent une mauvaife aétion , ou qui en 
tirent quelqu'a vantage ; quelques- autres 

Îr ont une fi grande part, que fans eux 
'effet ne s'enfuivroit point. 

L'exécution d'une fentence en eft uns 
partie fi conûdérable , que fans Cela la 
fentence noyant point d'effet , n'auroit 
pas aulli , pour ainfi dire > fa dernière 
perfection ; par conféquent celui qui exé- 
cute une fentence injufte . telle que fe- 
rait celle qui dépoleroit un Souverain , 
ne pèche pas feulement , mais a encore 
la plus grande part au péché. Or Texécu- 
teur d'une fencence de dépofition , n'eft 
pas feulement celui qui la rend & la fî- 
gnifie ; mais encore à plus forte raifon 
chaque particulier quel qu'il foit, Ecclé- 
Gaftique ou Séculier qui l'obferve , en 
refufant au Souverain l'obéiflance qui 
lui eft dfc , nonobftant la fentence de 
dépofition : donc il n'eft pas permis d'y 
avoir aucun égard ; on la doit regarder 
comme iniufte & nulle en toute manière , 
& rendre tou ours au Souverain ce qu'on 
lui devoir , & ce qu'on lui rendoit avant 
que , par une témérité infoutenable , l'on 
eût entrepris de le dépofer* 

L'on peut même faire quetque chofe 
de plus | car le Souverain qu'on offenfe 
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d'une manière fi fenfible,peut réfifter à la 
violence & à Tinjûilice qu'on lui fait >& 
repouffer l'injure par. la force. Il n'en 
faut point d'autre preuve que le droit na- 

. turel que chacun a de fe défendre , & de 
réfifter à ceux , qui n'étant pas fes fupé- 
rieurs, veulent le dépouiller injuttement 
de.fon bien & de fon honneur. Si tout 
particulier a ce droit , à plus forte raifqn 

• ne le peut-on pas difputer à un Etat > à 
une République & à un Souverain , com- 
me le montre fort bien Navarre (a) , dont 
les fentimens ne peuvent être (ufpeéte.à 
la Cour de Rome. 

Mais comme cette raifon eft générale; 
&que quelqu'un pourroit dire qu il ne feue 
pas fe fervir de tels remèdes contre une 
Puiffance fuprême , & facréè,comme cel- 
le du Pape ; il eft bon de rapporter les 
fentimens des Dc&eurs qui enfeignent 
pofitivement non - feulement que l'on 
peut , mais encore que Ton doit s'oppo- 
fer au Pape, quand il abufe de fa puiffan- 
ce. Balde ♦ Jurifconfulte célèbre, fur le 
chap. Olim de referip. dit pofitivement 
qu'en ce cas il ne faut point obéir au Pa~ 
pe , Gr qu'on peut même lui réjîfler les ar- 
mes à la main. 

Gerfon , dans fes Règles morales (b) l 

(a) Cap. novit. de Ind. nou 3 > nvm. 1 1 9 . (b) Tî* 
mlo De frœcept* 10 Decabgi. 
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dit : qu'il eft permis de repoujfer h fine , 
&• de réjifler à quelque puijjknce que ce 
Jbit , &* au Pape même. 

Dans un autre endroit ( a ) , il dit que 
» fi un Pape vouloit fe fervir de fa di- 
» gnité comme d'un iuftrument pour dé- 
» truire quelque partie de PEglife dans 
» le temporel ou dans le fpirituel , & 
» qu'il n y eût point d'autre remède que 
» de fe fouftraire de fon obéiflfance , pour 
» un temps , oujufqu'à cequeTEgîife , 
» ou un Concile y eût pourvu , il feroic 
» permis de le faire ». 

Dans fon Livre de l'Unité de TEgS- 
Te (h ) , il dit prefque la même ctofe. 
Et dans le Traité de TExcommunica- 
tion ( c ) , il dit que Von ne doit point 
prendre pour un mépris des clefs defaint 
Pierre , la réjiftance qui fe fait avec les for- 
tes temporelles aux excorhmunicatwns in~ 
jujles du Pape ; ce qui eft encore plus 
vrai à l'égard des fentences de dépoli- 
rions qui font toujours 8c injuftes & vio- 
leutes , parce que la hi naturelle, nous 
diEte de repoujfer les injures , 6r que d'ail- 
leurs ces fortes de fentenoesne doivent s'ty- 
peRer ni Droit ni Juflice , mais force (f 
violence. Cet Auteur traite cette matie- 

( a ) De auftrïbh. Papa, corç/". 14* ( * ) Cmi/B. lO. 
(c) Confia* t«« 
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re en plusieurs autres endroits , comme 
dans leXivre Vhafpirit. aninue. Ltâ. 3, 
& in Trilogo de Schifmate* 

Sylvèftre alléguant Pierre de la Pa- 
lue ( a ) , montre » qu r en plusieurs ebofes 
» il eft néceffaire non-feulement de n'o- 
» béir pas au Pape > mais de lui réfifter , 
» pour éviter de grands maux , tels que 
» font indubitablement ceux qui neman- 
» quent jamais de fbivre la dépofition 
» d'un Souverain «.Cajetan , àpufc. 1 * 
de poteftate Papa & Concil. c. 27. Soto „ 
in 4» ,jent. </i/?. 1 y , ç* 2 , a. 2 , viBorïa. 
iri repet. de poteftate Papa & Concil. pro- 
pof. 22 s font de l'avis de Sylvèftre , 3c 
de Pierre de la Palue. 

Antoine de Cordoue , Auteur célèbre,! 
dit exprefféraent ( b ) , » que les Evê- 
» ques peuvent réfifter au Pape, lorfiju'il 
9 abufe de fon pouvoir , & implorer mê- 
» me Paflîftance des Princes féculiers % 
••» pour lui oppofer la force de leurcanmes > 
» & punir les exécuteurs & èes Miniftres 
» de fes injuftes commandemens «• 

Le Cardinal Beiarmin même (c) » 
preffé parla force de la vérité * ne fait 
point de difficulté d'avouer que , » corn» 
» me il efl permis de réfifter au Pape,lorf* 

(z)Vtrbo Papa 4. ( b) Cffrduh. Lîy. 4. 7, M» 
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» qu'il attaque le corps , il ne l'eft pas 
a» moins quand il attaque les âmes , ou 
» qu'il trouble un Etat ; à plus forte rai- 
» fon , s'il vouioit détruire TEglife , fe- 
» roit-on en droit d'empêcher qu'il n'e- 
» xécutât fes deffeins *. 

Félin & Decius, cap. Si quandode ref- 
trip. Socinus, fenior , cap. Nulli defent. 
excomm. Curtius, fenior, Concil. 10. 
Navare , cap. Cum contingat rem. 2 , & 
plufieurs autres font encore de ce fenti- 
ment. 

Mais ileft important de remarquer que 
plufieurs de ces Do&eurs parlent de la 
réfiftance que les Eccléfiaftiques doi- 
vent faire aux commandemens & aux 
cenfures injuftes du Pape ," & à plufieurs 
abus qu'il pourroit commettre dans la 
difpenfation des terres Eccléfiaftiques, 
à plus forte raifon les Séculiers , & par- 
ticulièrement les Souverains lui peuvent 
& lui doivent-ils réfifter dans une oçca- 
fion aufli importante que celle dont nous 
traitons , oîx il ne s'agit de rien moins que 
de leur honneur , & d'une aufli grande 

!>erte que celle de leurs. Etats & de tous 
eurs biens: car,comme l'on * déjà dit,s'il 
eft permis de lui réfifter lorfqu'il s'agit 
des chofes fpirituelles & eccléfiaftiques 
que Dieu lui a commifes , lorfqu'il abufe 
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de fon pouvoir ; il le fera encore davan- 
tage quand il s'agit des chofes temporel- 
les que Dieu ne lui a pas confiées. 

Que fi les Eqdéfiaftiques qui dépen- 
dent plus de lui , que les autres, peuvent 
lui réfifter; à combien plus forte raifon 
les Séculiers & les Souverains qui en 
font tout-à-fait indépendans pour le tem- 
porel , le peuvent-ils faire ? Et fi plufieurs 
de ces Doâeurs tiennent que les Ecclé- 
(iaftiques peuvent avec juftice appeller 
les Princes à leur fecours pour réfifter 
au Pape , en employant même les armes 
temporelles; les Princes ne font-ils pas 
encore plus en droit le faire,quand il s a- 
git de leur Couronne,& de défendre l'au- 
torité que Dieu leur a donnée:c*eft ce qui 
cft dit expreffément dans 3 Canons , 23 / 
q. y, c. Principes , c Regum* c. Adminif* 
tr. Gr 1 6 a q.j* c. Filiis. L'on n'avan- 
ce donc rien d'extrabrdinaire , & qui ne * 
foit autant autorifé qu'il le peut être, 

3uand Ton dit que fi le Pape entreprenoit 
e dépofer un Souverain , & d'abfoudre 
fes fujets du ferment de fidélité , ces mê- 
mes fujets quels qu'ils fuflent , Eccléfiaf- 
tiques ou Séculiers , devroient n'y avoir * 
aucun égard , & demeurer toujours à re- 
gard de leur Prince dans la même fidélité, 
que fi le Pape n'a voit rien fait coatre luk . 
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DE LINTERDIT. 

Que ceft une Cenfure de nouvelle ejpece 
qui va à la deftru&ion de VEtfifu 
Qu'un Prince dont? Etat ejt mis en in- 
terdit , peut en empêcher fohfervation , 
&fe maintenir dans la pojfeffwn & 
ï exercice de la Religion Catholique^ 
que dans cette ôccafton , fes Sujets font 
plus obligés de hd obéir qu'au Pape. 

Jyinterdit peut tomber fur les perfo&- 
fies ou fur les lieux. L'interdit des per- 
sonnes au moins (Séculières, eft la même 
chofe que l'excommunication ; puHque 
c'eft une cenfure qui les prive de lfuûge 
des Sacremens , du droit d'entrer dans 
les lieux Saints, & d'affiûer aux affem- 
Wées ecctéfiaftiques. L'interdit des Ec- 
cléfiaftiques ne va pas fi loin , puifqu'il 
ne fait que les priver de quelques^ures 
ou même de toutes les fonctions de leur 
miniftere ; ce qui n'empêche pas qu'ils 
ne puiffent , comme les autres fidèles » 
participer aux Sacremens & aux autres 
pratiques religieufes qui font en ufàge 
dans l'Eglife. 

L'interdit local eu une cenfure par 
laquelle Ton prive un lieu , une Ville > 
une Province , ou même tout un Royau* 
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rosde l'ufage des Sacremens , &des au- 
tres exercices de piété qui font en ufage 
parmi les Catholiques. Ceû de ce der- 
nier que fe doit entendre la procofùioa. 
qui porte que c'efl une Cenfure de nou- 
velle efpece , qui va à la deflrudion de 
l'Eglife, 

La preuve en eu aifée ; car ni l'Ecri- 
ture faiate , ni aucun des anciens Pcrçs 
ne font mention de l'interdit , ni quant 
au nom , ni quant à la lignification. Il ne 
s'en voit rien non plus dans les Collec- 
tions des Canons faits par Burchard, 
Yves de Chartres , i Gratien , qui a écrit x 
«environ l'an 1 1 5*0 ; c*eû-à-dire qu'il n'a, 
commencé d'être en ufege que fur la fin 
du douzième tiède, C'eft Alexandre III 
<jui en a parlé le premier dans une Lettre 
4éçrice aux Evêques d'Angleterre^environ 
l'^n 1 X70 : elle eft inférée dans les Dé-^ 
crotales de ce Pape. 

: Lorfquel'on commença à mettre les 
Ueux en interdit, i'exercite de toutes les 
choies divines fat défendu» excepté le 
Baptême des enfans , & la Pénitence des 
n^ribonp. Alexandre III en parle de la 
f^rteda^s ïe-çhap, #an eft nobis. ( 4 ).* 

» Vers i'an 1200 , la Prédication 8c\ 
»; l'administration du Sacrement de Go»* 
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» firmatioti furent accordées par Itmo-' 

» cent III ( a ). 

» Vers Tan 1230, Grégoire IX ( b ) 
» permit de célébrer une Méfie baffî 
» toutes les femaines , pour confacrer le 
» Viatique des moribons, mais à portes 
» fermées & fans fonner les cloches. 

» Vers Tan 1 24. j , Innocent IV ( c) 
» accorda le Sacrement de Pénitence aux 
m Croifés & aux Etrangers , & la liberté 
» aux Eccléfiaftiques de célébrer TOffi- 
» ce divin deux à deux, ou trois à trois 
» voix baffe. 

» Vers Tan 1300 y Bqn'rfàce VIII 
» (d) accorda l'ufage du Sacrement de 
» Pénitence , non-feulement aux mala- 
» des ; mais encore à ceux qui étoient en 
» parfaite fanté , avec la pernaiffion de 
» célébrer tous les jours l'Office divin à 
a» voix baffe , portes fermées & fans fon- 
» ner les cloches , excepté les Fêtes de 
» Noël , de Pâque , de la Pentecôte , & 
» de l'Affomption de la Sainte Vierge, 
» que Ton pouvoit célébrer publique- 
» ment «. 

Quant à l'effet des interdits , le chap. 
ALma , que l'on vient de citer , enfeigne 

. (1) Cap. Refponfo de fent. excommun, (b) Cap, 
Vtrmùùrmis* de Sent, excomm. (c) Cap, quoi in Six. de 
fard Gr rem, (d) Cap*Âkm iqaur. de Scnt.excomm. n. i. 

qu'il* 
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qu'ik ne fervent qu'à augmenter la licence 
du peuple * à faire naître des héréjîes } Gr à 
faire perdre les âmes. 

La glofe fur le même chapitre , Aima 
mater 9 dit qu'après de longs interdits Von 
a vu des hommes de trente à quarante ans 
qui h 'ar oient jamais entendu la Meffe 9 
Je mocquer des Prêtres qui la eèlèbroienu 

Le célèbre Dofteur Dominique Soto, 
dit fur ce fujet- (a) , » que d'un côté l'In- 
» terdit donne de la terreur aux excom~ 
» munies, mais que d'un autre côté il rui- 
» ne le culte divin,fur-tout s'il dure long- 
» temps, parce que le peuple perd l'habi- 
m tude & le goût des chofes divines , & 
» que le Clergé fe relâche de fon devoir •• 

C'eft pour remédier à ces défordres , 
que depuis auelques fiécles les Princes 
& les Magiftrats ont pris la coutume 
d'empêcher l'exécution des interdits , 
mais parce que l'on pouvoit douter s'ils 
l'ont fait , & slls le pourroient faire en- 
core avec juftice. Il n'y a qu'à fe fouve- 
nir de ce qu'on vient de prouver , que 
l'on ne doit pas obéir au Pape lorfque les 
Ordonnances vont au fcandale & à la 
ruine de PEglife : or comme les Papes 
eux-mêmes l'ont reconnu , les interdits 
ne ' fervent qu'à augmenter la licence 

( a ) In 4. difi. 21. j. i 9 * i. 

Tome h X 
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du peuple, à Caire naître des béréfîes 
& à Étire perdre les âmes (a); ils mi* 
tient , comme dit Soto , le cidtt divin. 
Donc fi le Pape venoit à jetter l'interdit 
fur une Ville ., & une Province , à plus 
forte raifon fur tout un Royaume ; un 
Souverain eft en droit d'en empêcher l'e- 
xécution , & fesfujets quels qu'ils foient 
font plus obligés de lui obéir > lorfqu'il 
défend de Tooferver , qu'au Pape , qui 
commande qu'il foit gardé. 

L'on peut ajouter à cela deux raifons 
convaincantes qui prouvent évidemment 
la propofition dont il s'agit. 

La première, eft qu une Ville , un 
-Royaume , ou un peuple en recevant la 
Religion Chrétienne , reçoit en même 
temps un droit en vertu duquel le culte 
divin & le Miniftére des Sacremens fe 
doivent exercer dans toute l'étendue de 
fa jurifdiâion. C'eft comme un paâe & 
un contrat qui fe pafle entre Dieu & le 
peuple , par lequel , l'un devient le peu- 
ple de Dieu & l'autre le Dieu du peuple. 

Or ce que Dieu a accordé à un Etat 
ar une convention ti folemnelle,ne peut 
ui être ôté malgré lui : donc -fi l'on s'é- 
force en effet de l'en priver, la loi divine 
llaturelle lui donne droit de défendre fe 

(a) Ctfp, dmdma$tr 



f 



des îriquijîtions * 1à v. ï V. 4 g $ 
Religion, & de la maintenir parla force 
contre la force qui la lui veut ôter. 

A cette raifon Ton efl peut ajouter une 
autre qui n'eft pas moins forte j c'eft qu'en 
recevant la Religion Chrétienne , il s'eflr 
pafle comme un contrat entre le peuple 
& les Miniftres de l'Eglife , paf lequel 
ceux-ci fe font obliges de prêcher la 
parole de Dieu au peuple , de lui ad* 
miniftrer les Sacremens , & de faire tout 
ce qui concerne le culte divin ; & lepeu» 
pie en échange s'eft obligé de le av four- 
nir les moyens de fubfifter honnêtement : 
fi donc les Miniftres de l'Eglife aprèa 
avoir fervi le peuple , ont droit d'exiger 
leurfalaire; de même quand le peuple a 
fourni ce qu'il doit du temporel , il peut 
fe maintenir dans la pofTeffion du fpiri- 
tuel qu'on lui veut ôter malgré lui ; 8c 
le Souverain qui doit la juftice à fes fu~ 
jets,doit,même en employant la force/le* 
maintenir dans un droit fi important, donc 
l'on veut les dépouiller avec violence r 
L'on peut ajouter à cela que du côté* 
des Eccléfiaftiques , il feroit tout-à~fàic 
ïnjufte qu'après que le peuple leur a don- 
né beaucoup plus qu'il n'avoit promis , & 
qu'il n'étoit obligé de donner pour avoir 
Fadminiftration des chofes faintes , il* 
voulurent préfentement jouir de ce qui 
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leur a été accordé , fans contribuer réci- 
proquement ce qu'ils doivent de leur part. 
L'on peut demander encore fur cela 
ce qu'il faudrait foire fi hs Eccléfiafti- 
ques perfuadés qu'ils font obligés d'o- 
béir au Pape , vouloient tout abandon- 
ner & fe retirer. 

Il n'y a pas de difficulté que le contrat 
paffé entr eux & le peuple , étant une 
obligation réciproque & perpétuelle , il 
n'eft pas au pouvoir des Ëccléfiaftiques 
de la rompre. Car comme le Pape ne 
manquèrent pas dî fe plaindre , & même 
feroit en droit de reclamer contre le Sou- 
verain qui les voudroit congédier, parce, 
diroit-il , que les biens donnés aux Eo 
cléfiaftiques font irrévocables,& parcon* 
féquent l'on ne peut les congédier mal- 
gré eux : de même , s'ils vouloient fe re- 
tirer , le Souverain feroit en droit de leur 
dire : je ne veux pas que vous paniez , 
parce que vous me devez indifpenfable- 
ment votre fervice pour les chofes divines. 
Ce n'eft pas d'aujourd'hui que l'on eft 
perfuadé de ces maximes , & qu'on les 
mec en pratique. 

L'an 1468 , Paul II interdit la Ville 
de Nevers ; le Parlement de Paris (a) 
ordonna , par un Arrêt du 2. Décembre » 

Ça) Dans lot Regiftres du Parlement. 
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que le Service divin s'y feroit à l'ordinai- 
re , & que les Eccléliaftiques y feroient 
contrains. 

L'an 1488, Innocent VIII ayant in- 
terdit les Villes de Gand & de Bruges, 
le Parlement déclara l'interdit abufit, & 
commanda que l'on y continuât 1# Servi- 
ce divin (<z). 

Philippe le Bel, Roi de France, fe fer» 
vit du même remède, quand fon Royau- 
me fut interdit par Boniface VIII. Louis 
XII en ufa de même à l'occafion de l'in- 
terdit de Jules II. 

Louis Richeome, Provincial de la 
Compagnie de Jefus , dans fon Apologie 
adreflëe au Roi de France , donne de 
grandes louanges à ce que fit Louis XII , 
quand fon Royaume fut interdit par Jules 
II , & le propofe à imiter à tous les Rois. 
Il ajoute que fes fuccefleurs ne manque- 
roient pas d'en ufer de même, fi jamais il 
prenoit envie aux Papes de mettre le 
Royaume en interdit. 

Enfin la République de Venife au com- 
mencement du dernier fiecle ( b ) , nous 
fournit un exemple fur l'interdit qui peut 
fervir de règle dans de pareilles occa- 
fions. 

Le Sénat, pour des crimes énormes, 

(a) Chopin. Liv, i, tit. 4* (&) îles* 
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avoit fait emprifonner un Chanoine de 
Vicence , & l'Abbé de Nervefe ; le Pa- 
pe Paul V prétendoit queles Eccléfiaf- 
tiques ne pouvoient être jugés par le* 
Séculiers f & que les prifonniers dévoient 
être remis entre les mains de fon Nonce. 
Le Sénat perfuadé qu'il n'avoit rien fait 
que tout Souverain ne fût en droit défai- 
te , refufa de rémettre les prifonniers. Ce 
refus ofFinfa infiniment le Pape , & il 
fit dès- lors deifein de chercher Poccafioa 
de s'en venger avec éclat. 

Il crut que le Sénat la lui avoit don- 
née en faifant deux loix , l'une de l'an 
t6of , par laquelle il défendoit de bâtir 
de nouvelles Eglifes fans fa permiflion ; 
Pautre de l'an 1605 , par laquelle il 
défendoit l'aliénation des biens féculiers 
aux eccléfiaftiques ( a ). 

Il eft certain que le Sénat étoit en 
droit de faire ces loix. Antoine Quiria 
die ( b ) qu'il s'en étoit fait à Venife , une 
femblable à celle qui défendoit l'aliéna- 
tion , dès l'an 1337* & qu'elle fut re- 
nouvelle en 147P, IJIJ &c 1562, 
x fans que les Papes y trouvaffent à redire. 

L'an 1300 Edouard III, Roi d'An- 
gleterre , fit une pareille loi qui fut exé- 

( a) André Morofin , Hiftoire de Venife, Liy* ij m 
( b ) Apolog» de U République* 
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cutée malgré les plaintes des Eccléfiafti- 
qùcs(a). 

Jacques , Roi cPArragon , ordonna la 
même chofe, à moins que Ton eût fa 
permiffion expreffe ( b ). 

Saint Louis , Roi de France fit une 
fernblable ordonnance , qui fut confirmée 

{>ar Philippe III, Philippe le Bel, Char- 
es le Bel » & depuis renouveliée par les 
Rois Charles V, François I , Henri II, 
Charles IX , & Henri III , fans qu'au- 
cun Pape y eût trouvé à redire. 

Cependant Paul V , qui avoit envie 
de quereller les Vénitiens, leur com- 
manda de révoquer ces deux loix , & fur 
le refus qu'ils en firent , excommunia lé 
Doge & Sénat , & mit tout. l'Etat de 
Y enife en interdit. 

Ce coup qui avoit été prévu, ne fur- 
prit point le Sénat ( c ) , il protefta par 
un a&e public de la nullité de l'excom- 
munication & de l'interdit , & défendit 
enfuite fous peine de la vie à tous Eo» 
cléfiaftiques féculiers & réguliers de gar- 
der l'interdit ; la défenfe du Sénat fat ob- 
fervée : l'interdit ne fut non plus gardé 
que s'il n'y en avoit point eu , & le Pa- 

( a ) Polii. Hift. Angt. Liv. t s . (h) Pet. Bohs, t* 
Spec. princip. R, i 3 • ( c ) Fr* - Paolo , Hiftoire en* 
ire Paul V. & la fcéptthli$te* 
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pe fut obligé de lever fes cenfures , fans 
avoir eu aucune fatisfe&ion ; & avec le 
déplaifir d'avoir vu que la conduite des 
Vénitiens avoit été approuvée de tous les 
Princes Chrétiens. 

Tels font les droits inconteftables des 
Souverains à l'égard de l'excommuni- 
cation , de la déposition, & de l'inter- 
dit > tels font auffi dans ces occafions 
les véritables devoirs des Sujets. Mais il 
eft certain auffi que l'on doit toujours 
éviter le fchifme fur toutes chofes;& con- 
ferver avec foin la communion de l'E- 
glife Catholique , auffi bien que le ref- 
peét dû au Pape & au faint Siège. 

Il eut été aifé de décider les demie* 
res queftions que Ton a propofées par 
l'autorité des anciens Pères de l'Eglife : 
mais comme les Do&eurs Scholafti- 
ques parient plus clairement ,& que d'ail- 
leurs ils ont tous eu pour le Pape beau-* 
coup d'attachement ; l'on a crû que leurs 
fentimens étant moins fufoeéts à la Cour 
Romaine, leur autorité feroit plus d'im- 
preffion fur les efprits , peut-être un peu 
trop prévenus en faveur des fentimens 
oppofés à ceux que la vérité & la juftice 
ont obligé de foutenir. 

Fin du Tomt premier. et~jQ 

lôuvrti >}* j^r jnarjûtlitt 



